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GntHaiiiii DR u LiHGOB MtLiisE, suivic d'iiD sysliiiie romprd des langues de l'Archipel 
indien el de l'Océanie. 

DiCTiONNM» COHPLIT HiLiig IT FRiNÇAis. — i" partie, Dialais-françsig, conleoanl ; l'Ies 
mots malais en caractères arabes avec leur prononciation lignnie en taractères latins; 
9° leur ^tymologie ; 3° leur sens propre el figuré, avec un grand nombre d'eiempies pris 
dans les meilleurs auteurs.^ a' partie, français-malais: dans celte partie on s'est parli- 
cuK^remenl appliqué à rendre en malais les idiolismes de la langue française. 
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PRÉFACE. 



Au momenl où le Gouvernemeut de Sa Majeslé encou- 
rage si puissamment Tëtude des langues usuelles et pra- 
tiques, dont la connaissance doit augmenter l'influence 
politique et commerciale de la France dans l'extrême 
Orient, je me trouve heureux de pouvoir consacrer mes 
humbles travaux et connaissances à l'accomplissement de 
ce noble dessein. 

Chargé d'un cours de malais pratique, en 1861, pac 
Son Exe. M. le Ministre de rinstruclion publique, je com- 
mençai alors des travaux qui avaient pour but la compo- 
sition d'une grammaire et d'un dictionnaire de cette langue. 
L'année suivante. Son Excellence me confia le cours de 
malais et de javanais à l'Ecole impériale des langues orien- 
tales vivantes. Par cette nouvelle nomination , je me trouvai 
chargé de joindre à l'enseignement de la langue malaise 
celui de la langue javanaise; mais je ne tardai pas à m'a- 
percevoir que le manque complet de livres élémentaires 
dans celle-ci était pour les élèves un sujet de décourage- 
ment; j'entrepris donc, sans toutefois discontinuer mes 
{)uvrages sur le malais, la composition d'une grammaire, 
d'iine rhrestomathie et d'un vocabulaire javanais : c'est 
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le premier de ces ouvrafjes que j'offre aujourd'hui à mes 
élèves. 

Les grandes dilï'icultës que présenlait son itiiprcssioii 
en ont retardé la publication. L'Imprimerie impe'riale 
n'avait pas les caractères ne'cessaires pour en compléter 
l'etécution; je me suis donc vu oblige' de procurer à cet 
(itablissement des modèles, et de donner les renseigne- 
ments nécessaires à leur reproduction, ainsi qu'à la for- 
mation dun compositeur : deux voyages faits exprès en 
Hollande m'ont mis à même d'atteindre ce but. L'adminis- 
tration de l'Imprimerie impériale, de son côté, n'a reculé 
devant aucune dépense; et les trava^ix /après avoir exigé un 
temps assez considérable, se sont enfin heureusement ter- 
minés en nous donnant, comme on le verra dans ce vo- 
lume, des caractères qui ne laissent rien à désirer sous 1(j 
rapport de la délicatesse et de la grâce. 

Quant à la composition de la grammaire, je n'ai rien 
négligé pour la rendre aussi complète que possible, vu 
le peu de temps que j'ai pu v consacrer. A la connaissance 
pratique que m'ont donnée des langues de l'Archipel indien 
un grand nombre d'années passées parmi les populations 
de ces pays, j'ai joint tout les renseignements que j'ai pu 
avoir des auteurs qui ont écrit sur le javanais, tels que 
(ïottlob Brukner, A. D. Cornets de Groot, J. F. C. Gericke. 
P. P. Roorda van Eysinga, W. de Humboldt; mais M. T. 
Roorda , professeur à l'Académie royale de Delft, et M. .1. J. 
de HoUauder, professeur à l'Académie militaire de Breda. 
étant les deux philologues qui ont écrit sur le javanais d'a> 
près les eounaissanros les plus modernes, c'est surtout 
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leurs ouvrages que j'ai tâché de suivre, autant que me l'a 
permis l.i matière traitée au point de vue du génie de notre 
langue française. 

J'ai aussi eu l'avantage de pouvoir consulter un des 
hommes qui ont le plus étudié les langues de l'Archipel 
indien, et qui est surtout connu par les nombreux et sa- 
vants ouvrages qu'il a publiés sur la langue balak, M. H. 
N. van der Tuuk. Malheureusement, par des circonstances 
indépendantes de sa volonté et de la mienne, je n'ai pu 
profiter qu'en partie de ses avis. 

Cet ouvrage, composé un peu à la hâte pour répondre 
aux plus pressants besoins du cours, et le premier "publié 
en français, sur ce sujet, laissera sans doute beaucoup à 
'désirer; mais il sera comme un premier jalon planté dans 
la carrière d'e'tudes que nos relations politiques et com- 
merciales avec l'extrême Orient rendent de jour en jour 
plus nécessaires. 

Le but de ce premier essai en français sur le javanais 
est donc d'encourager l'étude d'une langue qui occupe le 
premier rang parmi les idiomes de l'Archipel indien et de 
l'Océanie, et qui a exercé sur eux une si grande influence, 
en attendant que des études plus approfondies , en France , 
permettent de composer dans notre langue, sur le même 
sujet, un ouvrage plus complet, et qui puisse suppléer à 
tout ce qui, dans celui-ci, pourrait manquer de dévelop- 
jtement, d'exactitude ou de clarté. 
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Le nombre prodigieux des langues et des idiomes qui se 
partagent le monde semble, d'après pn savant professeur 
anglais', se diviser en trois grandes classes, que nous pour- 
rions appeler trois états du langage humain. 

A la première classe appartiennent toutes les langues nom- 
mées monosyllabiques, telles que le chinois, l'annamite, le 
siamois, le birman, etc. 

La seconde classe renferme les langues nommées aggluti- 
tianles, c'est-à-dire celles qui forment leurs mots par aggluti- 
nation, principalement au moyen de préfixes et de suffixes : 
à cette classe appartiennent beaucoup des langues du Nord 
et une grande partie des langues de la zone torride. 

La troisième classe comprend les langues injlexùmnelles , 
c'est-à-dire celles dans lesquelles les mots se forment par 
inflexion : à cette classe appartiennent le sanscrit, le grec, le 
latin, et, en général, les langues appelées indo-européennes. 

Les langues de la première classe nous montrent le langage 
humain dans son premier état de développement. 

Les langues de la seconde classe nous le montrent dans un 
état de développement plus avancé. 

Les langues de la troisième classe sont le langage humain 



' R. G. Lalhnrii.M. A. Ekmeiili nf eompmiuhv phUntogy , ] 
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parvenu à son plus haut degré de développement et de per- 
fectionnement. 

Le javanais, dont nous présentons ici une grammaire 
abrégée, appartient à la seconde classe; beaucoup plus déve- 
loppé que le langage monosyllabique, il est cependant loin 
d'atteindre la perfection à laquelle sont arrivées les langues 
inflexionn elles. Dans le groupe auquel elle appartient, la 
langue javanaise a une importance remarquable : on peut la 
considérer comme la mère de la plupart des langues de l'ar- 
chipel indien, et peut-être de plusieurs langues océaniennes; 
elle les a presque toutes ou formées ou enrichies, et elle sert 
à les expliquer; car il y a dans celles-ci une foule de mots et 
d'idiotismes dont Vélymologie ou la signification ne se trouve 
que dans la langue javanaise- 
Moins utile et moins importante que la langue malaise, 
«ous le rapport politique et commercial, elle l'emporte de 
beaucoup sur cette dernière par la richesse de sa littérature 
et par les ressources qu'elle offre à la linguistique, 

La littérature javanaise annonce une civilisation très- 
avancée, en même temps qu'elle remonte à une haute anti- 
quité. D'après T. Stamford Rafïles', la connaissance des 
sciences et des arts a dû atteindre son apogée dans l'tle de 
Java vers le vi*ou le vu* siècle de notre ère, et c'est aussi vers 
ce temps qu'il faut placer l'époque de la belle littérature java- 
naise : ce fut alors, et dans les siècles suivants, que furent 
écrits la plupart des livres qui la composent. 
• Quoique le javanais ait emprunté du sanscrit un grand 
■nombre de mots et une grande partie de son système d'ortho- 
graphe, on ne peut cependant pas lui appliquer ce que Va- 
lentyn dit dans son savant ouvrage sur l'île de Java« «Les 

' lii'l«Ty:f]ava. vol. Il, paR. tiC ctsuiv. 
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«Javanais ont dît visiter Coromande] et Malabar; car le haut 
tf langage delà cour est, de trois parties sur quatre, dérivé du 
tr sanscrit ou langage brahaminical ' n. 

Ces paroles ne peuvent être exactes qu'en les entendant 
de la langue kawi', qui, en effet, a tiré la plus grande partie 
de ses mots du sanscrit. Il est vrai que les mots kawi peuvent 
être employés en pariant le haut langage javanais ou basa 
krâmâ; toutefois cette langue diffère essentiellement du kawi. 

Le kawi est au javanais et à ses dialectes, le sunda, le ma- 
dura et le bâti, ce que le pâli est au birman et au siamois, ou 
ce que le sanscrit est au prâcrit ou hindoustani, c'est-à-dire 
la langue sacrée ou religieuse. Ou, pour établir une compa- 
raison prise' dans nos langues européennes, le kawi est au 
javanais et à ses dialectes ce que le latin est aux langues mé- 
ridionales de l'Europe. Ainsi le latin, langue religieuse de 
l'Italie, de la France, de l'Espagne, etc. a effectivement formé, 
en grande partie, les langues de ces différents pays, leur a 
donné leurs conjugaisons et la plupart des rè^es de leurs 
grammaires ; toutefois le latin a des éléments que celles-ci 
n'ont pas, et elles en ont, au contraire,qui manquent au latin, 
ce qui en fait des langues tout à fait distinctes. Et, quoiqu'on 
puisse dire en quelque sorte que la langue de la cour romaine 
est le latin, il n'en est pas moins vrai que le latin est tout à 
fait différent de l'italien, la langue de Borne moderne. 

Le sanscrit s'est communiqué au javanais et aux autres lan- 
gues de l'archipel indien par l'intermédiaire du kawi, comme 
c'est eu passant par le pâli qu'il est parvenu au birman , au sia- 

' sHet is tek«r, dat ly op ChoromaDdel en Malabar geweesl ijn, aangnien de Hooj^ (tf 
nHof-Ual der Javanen wel drie vjerde uit «anskrilie of brachmaniie woorden bestaat.n 
(vDl.lV,pag.65.) 

' DiiMiucrilSîl^feaDi, fipoëlen. 
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mois et à plusieurs autres langues de l'Indo-Cbine. C'est aussi 
cette même source qui a enrichi nos langues eurojiéennes pai- 
le moyen du grec et du latin : ce qui explique pourquoi nous 
retrouvons dans les langues de l'extrême Orient et dans nos 
langues modernes tant de mots d'une origine commune. 

Il faut remarquer cependant que ces emprunts au sanscrit 
ne se sont pas toujours opérés dans les mêmes proportions; 
ainsi le grec et le latin , en nous donnant beaucoup de mots 
sanscrits, nous ont aussi transmis en partie les conjugaisons 
et les rè^es de la grammaire s'anscrile; tandis que le java- 
nais et les autres langues de l'archipel indien n'ont reçu du 
sanscrit qu'une partie de leur système d'orthographe, et des 
mots qu'elles ont ensuite traités d'après les règles de leurs gram- 
maires. On pourra voir par la table suivante avec quelle exten- 
sion s'est opérée cette participation à une première langue. 
Les limites de cette introduction ne m'ont permis d'y placer 
que les noms de nombre et quelques mots des plus usités. 
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auKCtm. 


lAvr.. 


Plu. 


a»c. 


,ti««. 


Un. 


r^éh.. 


éka. 


^ka. 


tu. 


unus. 


Deui. 


fê-rfm. 


dn^. 


do. 


iào. 


duo. 


Troi*. 


f^lr.-. 


tri. 


tri. 


tfiit. 


Ires. 


Quatre. 


^^ichatur-. 


ichatar. 


tchatnia. 




quatuor. 


Cioq. 


(TOîTJioBfcAan. 


pontdu.. 


panteha. 


■aipcs. 


quinqiie. 


Sii. 


^ckacL 


lad. 


tcha. 


tl 


KX. 


Sept. 


^f^êOplM. 


»cpta. 


«p. 


tti. 


«.pKn,. 


Huit. 


m^ackan. 


Mta. 


«Nia. 


àxtA. 


octo. 


Neuf. 


^mj^m^. 


nmca. 


rusui. 


hyéa. 


Dovent. 


Dix. 


S^I^Aip».. 


Aua. 


Aoba. 


iéxa. 


decem. 


Vingt. 


fâsri^OTnifflli'. 


wi*ati. 


«iêtaU. 


tbmi. 


viginli. 


Dieu. 


^*-««. 


dmn. 




S-«it. 


Deus. 
Diviis. 
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min CUIS. 


Si.8C.IT. 


.i-.. 


pIli. 


o.«:. 


L.T.N. 


Soleil. 


^^. 


«urjo. 


nirû. 




airiua. 
solU. 


Aat™. 




»,. 


<f>r<i. 


i^^p. 


..^„. 


Jour. 




- 


diiraja. 


JlfM. 


ail». 


Nuit. 


;TOT[ noitlaw. 


roiri. 


rafb*. 


•UXTdï. 


nocti». 


Homme. 
HumaiD. 




"■ 


ma«iu0. 


irip. 


... 


Père. 


f^mpitd. 


pito. 


Aida. 


«ranfp. 


paler. 


Mère. 


U^mdtr. 




moula. 


CiKnp. 


tnater. 


Tête. 






lUl. 


«ï^PïAit. 


cspilis. 


Nei. 




gr<ma. 


gana. 




QBSUg. 


Dent. 


Z^ douta. 


dmla. 


thmtii. 


.MdoTOf. 


dentie. 


Pied. 


«n^pdi». 


,^. 


bat. 


■miià,. 


pedis. 


Main. 




„.. 


hatUi. 


3e&és. 


deitre. 


Feu. 


ïfftT'^». 


apu. 


akkbi. 


àyiaài. 


ignij. 


Pierre. 
Rocher. 


firarrpW. 


>âa. 


chéla. 


xcfi-e 


silex. 


Vie. 




J«W. 


j,v>a^. 




^^. 


SounueiJ. 




«^ 


«W. 


fl«W.f. 


™„u.. 


Bol. 


jm rdjo. 


mjrtwi. 


raja. 




régis. 
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(r peuples plus ou moins civilisés, ou qu'ils ont été comniuni- 
trqués, plus ou moins, par ta tradition orale seulement '. -n 

C'est aussi ce que pense M. R. Friederich. n On sentit bientôt, 
rrdit cet auteur, la nécessité d'augmenter la langue du pays, 
(rafin d'exprimer, dans des écrits pour le peuple, des idées se 
tr rapportant à la religion et à la science, pour lesquelles il 
(t n'existaitpas encore d'expressions. De cette manière , le peuple 
ff devint accoutumé à un certain nomlH'e de mots employés pour 
e les instructions, et, par une augmentation continuelle de ces 
a mots, se forma un nouveau langage, exclu8ivemei\t destiné à 
it l'écriture et aux instructions. Assurément ce langage ne pou- 
rrvait pas prendre les inQexions du sanscrit, car alors, pour 
n le comprendre , le peuple aurait eu besoin d'acquérir une en- 
irtière connaissance de la grammaire sanscrite, ce qui aurait 
ff été trop difficile pour une nation comme celle de Java ^. n 

Le kawi, contenant ainsi tous les ouvrages religieux et my- 
thologiques, devint pour le peuple un langage sacré, et c'est ce 
qui explique l'inBuence que, par son moyen, le sanscrit a 
exercée sur la langue javanaise; car, quoique cette dernière ait 
tous les caractères d'une langue étrangère au grand groupe des 
langues indo-européennes, il faut cependant convenir que le 
sanscrit a puissamment concouru à la faire ce qu'elle est au- 
jourd'hui. Il lui a donné les sujets de ses principaux livres de 
littérature, une grande partie de son système d'orthographe, 
et un nombre illimité de mots. 

Le Brata^yuda, le Ramayana, et la plupart des livres de la 
belle littérature javanaise, sont des imitations ou des traduc- 
tions des ouvrages indous, ou basés sur la mythologie in- 
dienne. 

' HiiUny aj the Indian areluptlago, yo\.H,ft:ge i 10. ' 

' Jaamtl rfOte fadianvrehipelmgn, révrier i8it|, page tad. 
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Toutefois, dans ces ouvrages, le javanais a loujours su 
conserver les principaux caractères de son originalité. Comme 
. les Javanais, en recevant tes mots sanscrits, les ont traités 
selon les règles de leur grammaire; de même aussi, en imi- 
tant les poésies et les créations de la mythologie indoue, ils 
ont su leur associer d'une manière tout à fait ingénieuse leurs 
légendes nationales, et donner une physionomie locale aux 
scènes auxquelles les poètes indous donnent leur patrie pour 
théâtre. 

Quant au système d'orthographe, il a avec le sanscrit une 
telle analogie , qu'il n'est pas possible d'en méconnaître la filia- 
tion. Ainsi, pour nous borner à quelques exemples, le sans- 
crit rend coalescentes deux consonnes en les plaçant l'une 
au-dessous de l'autre : c'est aussi ce que fait le javanais au 
moyen ^esgaïuîaTgan, avec cette différence que, dans le sans- 
crit, les deux lettres ne dépassent pas l'emplacement d'une 
lettre ordinaire , tandis qu'en javanais elles tiennent une double 
place. La seconde et la troisième forme de r, aussi bien que 
la place qu'on leur fait occuper, sont évidemment tirées du 
sanscrit. Le païen est tout à fait le virama. Le xexak, pour sa 
forme et la place qu'il occupe, est absolument Xanusvara. Nous 
poun^ions pousser plus loin cette comparaison , et, dans les rè- 
gles du Sandi, nous trouverions un très-grand nombre de points 
où nous pourrions l'établir; mais ce que nous venons de dire 
est plus que suiBsant pour le but que nous nous sommes pro- 
posé ici. Nous remarquerons cependant que la forme des let- 
tres principales parait être tout à fait étrangère au sanscrit, 
aussi bien que l'ordre dans lequel elles sont rangées, ce qui 
nous conduit à deux suppositions : la première, c'est qu'avant 
r<'ipoque où le sanscrit a exercé son influence sur le javanais, 
celui-ci devait déjà avoir une écriture , probablement très-im- 
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parfaite et très-incorapJète, mais qui aura été perfectionnée 
et complétée par les connaissances que les Javanais auront 
alors acquises de l'alpliabet et du système d'orthographe 
sanscrits. 

La seconde, qui parait beaucoup plus probable, c'est que 
l'alphabet javanais a été formé du dévanagari à une époque 
très-reculée, dans un temps où cette langue écrite n'avait pas 
encore sa forme actuelle. 

L'histoire et l'opinion des savants sont tout à fait en faveur de 
celte seconde supposition ; car, d'après le professeur H. Wilson , 
la forme actuelle du dévanagari ne remonte pas au delà du 
vHi" ou du vu' siède'. Or, comme nous le verrons ci-après, 
les Javanais font remonter l'introduction de la religion indoue 
à Java au règne d'Aji Saka, ce qui la place vers l'an 68 de 
notre ère, 

{). Burnouf et Ch. Lassen, dans YEsmi mr le pâli, disent 
que l'oftsara buddah, qui parait être immédiatement dérivé du 
dévanagari, n'a pas été longtemp en usage, et a donné de 
bonne heure na^sanee au kawi et au javanais moderne^. Or, 
d'après les mêmes auteurs, le kawi a dû exister à Java avant 
l'introduction du pâli dans l'Inde ultérieure, qu'ils placent 
vers l'an 897 de notre ère*. 

Enfm , d'après ces deux savants linguistes , les alphabets pâli , 
kawi et cingalais, paraîtraient n'être que des nuances diverses 
d'un ancien alphabet bouddhique *. 

D'ailleurs, bien qu'au premier abord ta forme des lettres 
javanaises paraisse être tout à fait différente de celle du sans- 

' Sarakril Grammar. jxi^ i. 
' Emoi ïw fcfuift, (Wif^ 67. 
' H. pape 6X. 
' W. page 7a. 
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rrU , cependaut . en examinant avec attention les anciennes 
ftinnes des caractères javana» et kairî. on aperçoit bienlàt, 
(tans un certain nombre de lettres, des traits qui SMnUeul an- 
noncer une première Tonne commune : la cinquième [Manche 
qui se Ironre à la suite de fonvrage cité en donne des 
exemples. 

De {dos, le moyen employé en sanscrit pour rendre coa- 
lescentes deux consonnes ou pour priver la première de la 
Toy^e inhérente, par lequel ces deux lettres sont éconriées 
el mperposées pour n'occuper qne la |daoe d'ane lettre; ce 
moyen, di»-je, ne doit-il pas être conàdéré comme un perfec- 
tionnement qui semblerait indiquer qu'à une époqoe antéiienre 
les deux lettres étaient tout amplement placées Fane an-des- 
soos de l'aube, et que c'est à cette époque que le javanais, ou 
le kawi, en a emprunté, non-seulement son système d'ortbo- 
grapbe, mais encore la forme des lettres de son alpbabet. 

D'après ces considérations, nous serions donc en droit de 
conclure que l'écriture javanaise est venue du dévanagari, à 
une époque antéiienre à celle où celui-ci a pris sa forme ac- 
tuelle, c'est-à-dire avant le vu" siècle de notre ère; ce qui ex- 
plique et Tanalogie qu'elle a avec le sanscrit, et la différence 
qui se trouve dans la forme des caractères de ces deux écri- 
tures. 

L'opinion de M. W. de Humboldt semble presque résoudre 
cette question , car, dans sa lettre à M. Jacquet sur les alphabets 
de la Polynésie asiatique, il pense que le sanscrit actuel pour- 
rait bien être le perfectionnement d'un ancien alphabet, au- 
quel auraient appartenu les premiers alphabets de la Poly- 
nésie asiatique, tels que le tagala, le bugis. etc. S'il en est 
ainsi, nous poumons dii-e que l'alphabet javanais aurait d'a- 
bord été un de ces alphabets anciens et imparfaits, et qu'à 
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l'introduction de îa religion indoue à Java, cet alphabet, qui 
peut-être avait servi de base au sanscrit actuel , participa au 
perfectionnement que celui-ci avait déjà reçu dans l'Inde; et 
que ce serait alors qu'auraient été introduits dans le javanais 
le rf et le ( cérébraux, qui ne se trouvent dans aucune des 
autres langues de ces pays, et aussi le vtrama, qui manque dans 
les alphabets tagala, bugis et dans plusieurs autres. 

Quoique le javanais, en s'enrichissant d'une foule de mots 
sanscrits, les ait conservés avec plus de pureté que ne l'ont 
fait la plupart des autres langues qui ont puisé à la même 
source, il ne les a pas cependant toujours reçus avec un res- 
pect si religieux qu'il ne les ait défigurés quelquefois; et on 
comprend, dure-ste, que le contraire eût été impossible, et, 
dans l'histoire des langues, nous ne voyons aucun exemple où 
une langue ait reçu des mots d'une autre langue en leur con- 
servant toujours leurprononciation primitive. Chaque peuple, 
par les circonstances du climat, du tempérament et des habi- 
tudes, a l'organe de la voix propre à prononcer facdement 
certains mots et à articuler certains sons, tandis qu'il ne 
pourra pas, ou au moins que très-difficilement, en articuler 
certains autres. 

En acceptant les mots sanscrits, le Javanais a voulu les 
soumettre à son organe, et remplacer, par des sons qui lui 
sont naturels, des sons étrangers. Du reste, pour conserver en 
tout les sons et la prononciation sanscrite, il aurait fallu 
ajouter à l'alphabet javanais un grand nombre de lettres nou- 
velles; ce qui n'a pas été fait. La différence de prononciation 
se fait surtout sentir dans les mots qui ont des sons aspirés. 
Les Javanais n'ayant pas ces sons , ni de lettres pour les repré- 
senter, les mots dans lesquels ils se trouvent ont dû nécessai- 
rement subir un changement en passant d'une hingue dans 
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l'autre. C'est ainsi que Vf^ iAtimt est devenu l-^«. hunû. «-Ja 
lerrey■,^^ m^ha est devenu ^u^mi nug^, irun nuage-n; l^nf 
ttdtha est devenu 'n»b7i> n^ftï, ir maître, seigneur ■<. Les Javanais, 
n'ayant que \s ordinaire, ont exprimé avec cette seule letb*e 
les trois sifflantes du sanscrit, et ainsi ?q varsha est devenu 
««.-nwrsî, "la pluie -n, et Ç^ çtuci s'est changé en «^«v xtu». 

Mais, outre ces changeniente moins notables, et nécessités 
par l'insuffisance de leur alphabet, les Javanais en ont fait 
subir un grand nombre d'autres plus considérables aux mots 
sanscrits, en supprimant des lettres pour en adoucir la pronon- 
ciation , comme en changeant ^^karjpura en xaiflcapur, tr cam- 
phre^; 3PïTHtfcaï7wis( en «n«**fvfca/«w, r coton--: Tiit4«4i fctm- 
raka en œ»«™- Uanbàgà, «du cuivre-n. 

ËnRn , les Javanais ont fait subir aux mots sanscrits beaucoup 
d'autres changements moins justifiables encore; comme, en 
faisant ««(g- wanadri, «une forêt-n, de ^T vana et de ^hI^ 
adrt, (f montagne "n; iï*uMâ> jaUtnidi, (rpluief, de Jf^ jala. 
ireau», et de Pïf^ nidhi, «réceptacle, abondance n. 

Quelquefois, en acceptant un mot du sanscrit, les Javanais 
lui ont donné un sens qui ne se rapproche de son original que 
par analogie ou par comparai8on;ftinsi,îTO(trtio, qui signifie 
un lieu saint oii se trouve l'eau pour les purifications; en ja- 
vanais, ™'^s»^ tniâ signifie (teauT; ïTIH masa, nmois-^; en ja- 
vanais, t.»», mâsd. n temps •«; ïrRa8<feO"«' «livre, écrituresr.. 
su rtout en parlant des écritures sa crées: en javanais, «(^vsash-fï. 
une lettru de l'alphabet. 

Le nombre des mots sanscrits qui se trouvent en javanais 
est considérable ; mais il est à remarquer que presque tous 
ont été pris dans la forme de substantifs, d'adjectifs et de par- 
ticipes. Ivc javanais n'a emprunté dn sanscrit que très-peu de 



ov Google 



INTRODUCTIOiS. xui 

mois appartenant aux autres parties du discours, et il n'est 
pas moins remarquable qu'ii n'en a pris aucun dans la forme 
des verbes. Les mots sanscrite, admis en javanais, deviennent 
verbes dans cette dernière langue, soit en les employant 
comme tels, sans tear faire subir aucun changement, soït en 
leur adjoignant des particules, selon les rè^es de la gram- 
maire. 

Voici les règles qui président au passage des mots sanscrits 
en javanais. 

1° Le V se change souvent enp ou i; exemples : uwf^pa- 
nah, ffflèchen, de ^TO véna; ™»™^iyaA4î, ffvrai, manifeste», 
de àHiii vyidcta; ^^^m-. banœânâ^ Bdifficoltén, de M^^van- 
ckana. 

3° Les lettres aspirées deviennent les lettres non aspirées 
de la même classe; nous en avons vu des exemples plas haut. 

3° Un monosyllabe devient quelquefois dissyllabe par l'ad- 
dition d'une voyelle, comme f^^^ éalri, tf femme, femelle «, 
de ^ $tri. 

k" La voyelle 5! r devient er, ar, rs ou ra; exemples :.«w«a.> 
ker(âo\xtmBnskar(â, tf paix, contentement a, deSSÎÏ irto.-'nnw^' 
Borpoft, ^uâi' nrepaù ou i«ji.™v «ropali, (tprince», de ^Ufrl 
nrpati; ■^•^^ bre6yà, r peuple, gensD, de *J?8r bhrt^. 
. 5° Le visarga et Xanvtvara dispararâsent ordinairement; 
exemples : latmv dnkâ, npeinen, de J:^ duskha; ^{«^r^x^crâ, 
(T un cercle», de ^^ ckakram. 

6° Le nom (substantif, adjectif et participe) est toujours 
pris dans son thème, dépouillé de toute terminaison de cas; 
en voici des exemples: «m w^Kvflftn^/'â, a fAs-n, dc'^lr^d'.d^najas, 
dont le thème est ^tHil dtmaja; £«- dinà, rejour», de f^: 
dînas, th. ft^ dîna; «-"> nârà, «homme», do ïî^:naras,«n)A-> 
ftflSrt, «parole, langage», deMim hhiishà; rn™> bàlti, «peuple. 
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trottes :3 , de 4çS UÎBM. « force '7 : aav anffti', r beau , agréable - . 
de ^fm: wtmrtû; >n}-i|^ gioit. epréc^>tear'*, de ^: gMrms; 
m«mmmjf^jagat,*\emoDéet,Ae'3itSj^M:»ttr' aÂMf, rnoin-n. 
de RPI^ màmmit; «i^ dàsà, (rdiï^,de S^ Jif; ««^r ^> 
rfair, ratmo^hèrei, de i^^iCiç, etc. etc. 

Malgré le changement plus ou nraiits notaUe qae le java- 
nais a bit sabir aux mots sanscrits, soit dans la fonne, soit 
dans le sens, nous remarqaerons cependant, avec Crawford ', 
qae non-seolement le javanais a re^ do sanscrit plas de mots 
que n'en ont reçu les antres langnesderarchipel, mais qu'il les 
a aussi conservés dans une plus grande pureté: qne, de plas, 
les mots sanscrits qui ont subi quelques changements, quant 
à l'orthograpbe on quant au sens, en entrant dans la langue 
javanaise , se trouvent aossi avec ces mêmes changements dans 
les autres langnes de Tarchipel * ; que le nomtH^ des mois 
sanscrits diminue dans ces langues à proportÎMi qu'elles s'é- 
loignait de Java : ainsi, d'après les recherches de Cravrfnrd, 
sur mille mots, le javanais en a cent dix qui sont d'origine sans- 
crite, le malais en a cinquante, le sonda quarante, le bngis 
dix-sept, les langues des Philippines deux ou trois, et les lan- 
gues de la Potynése n'en ont plus dn tout'; et qa'enfin les 
mots sanscrits perdent plus de leur pureté à mesure que les 
langnes dans lesquelles ils se trouvent sont plus éludées de 
Java. C'est aima que mT^ baudra, «respectable, adorable t>, 

* R.Fràderidia ranarqDélamëiDedraw.'sWebdràire Uwt Ihefe* dMafNÎima»- 
vkrit words tuve bad their ori^ in I«n*. ( J bm t mI oftkt hrfi'w artiiiftlaf, fAtiurj 
i8â9,p<ig..s4.) 

* Je crois que Crawfan) fiul, ki, Irop pHile U part da mobsansmls quisv Irouient 
dans les langnes des fies Phitqipiim. Il ««t cnlain <|u^l y en a ausâ un rerlain nombir 
dan» les langues de ii Potniésïe. 
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est devenu, en javanais, a^çi-nv batârâ, en malais, j^ batdra, 
et, en tagal, hatkala. ^dvi, ndeaxn, est devenu, en javanais, 
I^£•^ duwi, en malais j^ dua, en lagal àalawa, dans la langue 
lampung gkua, tandis qu'à Madagascar, dans la langue mal- 
gache, il a été changé en rua, et, aux îles Sandwich, en lua. 

Tout ce qui précède nous conduit à conclure que Java a 
dû être le principal siège de la religion indoue dans l'archipel, 
et comme le foyer d'oà, avec sa langue sacrée, elle s'est ré> 
pandue dans les îles voisines. 

Ce fait est conûrmé par l'opinion des différents peuples de 
l'archipel qui, assez ordinairement, considèrent comme d'ori- 
gine javanaise les mots sanscrits qui se trouvent dans leurs 
langues. Marsden en donne un exemple : «Chez les Rejang, 
nune des principales peuplades de Sumatra, et chez les habi- 
litants de Passummah, province située entre celle de Lamat- 
ntang et celle de Lampong, dans la même île, une divinité, 
ft un être invisible , s'exprime par le motii^tiia, que les habitants 
(rde ces pays supposent être dérivé du javanais 'n. Or déwa 
vient évidemment du sanscrit^ déva, <cun dieun. 

Quant à la manière dont les Indous introduisirent leur 
religion et leur langue sacrée dans l'île de Java, et de là dans 
tout l'archipel, les Javanais, non plus que les Malais, n'ont ni 
écrit ni monument qui l'indiquent clairement; mais on ne 
peut douter que les Indous n'aient d'abord été attirés dans 
l'archipel pour les affaires de commerce et pour extraire de 
ces belles contrées les riches produits qu'ils répandirent ensuite 
dans l'Inde : ce qui a dû les conduire à faire quelques établis- 
sements dans ces lies, qu'ils ont ensuite converties à leur reli- 
gion, et auxquelles ils ont communiqué leur littérature. 

Pour l'époque oïl cette introduction a dû se faire, les chro- 

' Hùtory nf Sumatra , page 3<to- 
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iiologie» javanaises la placent au temps d'un roi nommé Aji 
Saica, re qui. comme l'observe Crawfard, la ferait remonter 
vers l'an 78 ou 79 de notre ère, car Aji Saka signifie le roi 
S^a; ce dernier mot indique l'ère de SaUvana, celle qui do- 
mine dans la partie sud de l'Inde, d'où sont venues les pre- 
mières expéditions des Indous : ce qui montre que les Indous 
n'ont dû. venir à Java qu'après l'adoption de cette ère, c'est- 
it-dire, au plus tôt 78 ans après Jésus-Christ'. 

Ln seconde langue qui a exercé quelque iofluence sur le 
javanais est l'arabe. Cette influence, cependant, est bien loin 
d'égaler celle que l'arabe a exercée sur le malais et sur plusieurs 
autres langues de l'archipel. Le fait de cette différence s'ex- 
plique par les considérations suivantes. 

De même que , comme nous l'avons vu , c'est par le javanais 
que le sanscrit a passé au malais, de même aussi c'est par le 
malais que l'arabe s'est communiqué au javanais; d'un côté, 
Java ayant été le foyer d'où le bouddhisme s'est répandu sur 
tout l'archipel; et, del'autre, les Malais ayant les premiers em- 
brassé l'islamisme, qui, par eux, s'est introduit à Java. L'in- 
fluence du sanscrit et de l'arabe a donc dû s'exercer sur ces deux 
langues dans un sens inverse. 

11 faut aussi dire qu'au moment où file de Java embrassa 
le raahométisme, le javanais était assez riche pour n'avoir pas 
besoin des mots que l'arabe a communiqués aux autres langues 
ses voisines. D'ailleurs, les règles grammaticales et orthogra- 
phiques de la langue javanaise sont si opposées à celles de la 
langue arabe , que celle-ci a dû trouver une résistance très- 
grande, de la part delà première, au mouvement littéraire 
qu'elle a pu tenter de lui imprimer. 

Une autre considération, c'est que, pour propager leur re- 

' DiuiTlalion un tbe a^niûet iij the Matayan langiiagn , |i<ijje >lv. 



j, Google 



INTRODUCTION. xni 

ligion , les Arabes se sont servis de la langue la plus usuelle , 
qui est le malais, dont Us ont fait comme une langue officielle 
pour tout l'archipel, et à laquelle ils ont appliqué leurs carac- 
tères; tandis que le javanais, moins pratique, mais plus riche 
en littérature, a conservé son écriture et a moins perdu de 
son caractère original. 

Enfin, il faut attribuer le peu d'influence que l'arabe a 
exercé sur le javanais, au peu de temps qu'il y a que Java a 
embrassé le mahométisme; car, bien que ce soit vers le com- 
mencement du xnf siècle que la fréquentation des Arabes 
devint plus habituelle dans ces pays, et que, peu de temps 
après, ils y fussent déjà établis dans un grand nombre d'en- 
droits, ce ne fut cependant qu'à la 6n du iv" siècle qu'ils con- 
vertirent les Javanais au mahométisme. Et peut-être pourrait-on 
dire encore aujourd'hui qu'ils ne les ont pas complètement 
convertis; car, comme le remarque CrawfurdS les Javanais, 
quoique professant le mahométisme, sont Irèa-peu maho^ 
métans. 

Le javanais n'a guère reçu de l'arabe que des mots; mais 
il en a reçu assez pour que nous en parlions ici; car, d'après 
les recherches de Crawfurd , le nombre des mots arabes reçus 
en javanais est à peu près les deux tiers de ceux admis en 



■ Comme on vient de le voir, las mets arabes reçus en java- 
nais avaient déjà été malaisés, c'est-à-dire avaient déjà perdu 
en partie leur forme et leur prononciation; or, en passant du 
malais en javanais , ils continuèrent à se déformer ; c'est ainsi , 
par exemple, que le mot arabe yi (rpensern, sera prononcé 
par un grand nombre de Malaîs^er, tandis qu'en javanais ¥f 
manquant se trouve remplacée par p, ce qui fait que ce mot 

' //ùlin-if of ihe ludion arckipêhgo , vol. Il, p, 3'i. 
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s'écrit et se prononce «.fK"* ptfcir; i^\^, prononcé par les Ma- 
lais eohhaty devient en javanais M*mcn«f ^ stdeabai, n ami •» ; «aI^^, 
prononcé en malais chahadat, devient en javanais MI«l■oalj^ ta- 
hadat, ft témoignages. 

11 arrive même quelquefois que le mot est tellement défi- 
guré , qu'il est presque méconnaissable , comme , par exemple , 
le mot >*jj^ (tloi, institution w , prononcé en malais ckériat, 
' devient en javanais »j^Tj«^TOy« sarévgat. 

En général, tous les mots arabes qui ont des sons étran- 
gers à la langue javanaise les perdent en entrant dans cette 
langue. 

Quant à la forme dans laquelle le javanais a reçu les mots 
venant des langues étrangères, il est à remarquer que ceux 
qu'il a pris dans leur forme simple ou radicale, comme me^v 
xatuTi n quatre 11, du radical sanscrit 'ï^; unS^^aktr, «tfimi, et 
âfliun^N awal, Rcommencementu, des radicaux arabes ^^1 et 
Jjl, sont trè&-peu nombreux; mais que la plupart ont été 
pris dans quelqu'une de leurs formes composées, comme, 
par exemple, o^M^vsupenn^, k songe n, du sanscrit Ç^UfflJopiia, 
composé du radical ^^svap et du suffixe !Tti«;i*57«»»"x pra- 
kosâ, nfort, puissantn, du sanscrit H^m prâkaça, composé 
du radical ^il^ kâç, du préfixe'XI pro et du suffixe ^ a. De 
même, S>^^-. ikliyar, «choix, optionn, de l'arabe jU*».I, du 
radical jl*-; »a«™*nen^v ibadat, «religion, piétéi», de l'arabe 
«W, du radical «>^»», «adorera. 

Quelquefois le même mot est pris d'une langue étrangère 
dans plusieurs de ses formes; ainsi, après avoir pris lài*-, dont 
ils ont fait onufufv apal, «apprendre par mémoire ti, les Java- 
nais ont encore pris le même mot dans la forme du participe 
iofii^, dont ils ont fait «i^i^'n^fv mahpul, «gardé dans la mé- 
moire, appris par cœur-. 
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Qaand un mot étranger a été admis dans la langue java- 
naise, il y est traité comme radical , quand même il serait com- 
posé dans sa langue originelle; et, en sa qualité de radical 
javanais, il sert à former des composés en suivant les règles 
de la grammaire; c'est ainsi que le mot sanscrit ^Em arlha, en 
javanais nmm-^ arU, ffsens, signification n , devient £^S,^ tgèrtiet 
•&&&•> nuagerti, r comprendre n ; et lu^S,-. pargarU, nintellt- 
genceT), et iS'fj™™^fj«7,\ rgertèkaké, tcfaire comprendre, ex- 
pliquer une chose -n. 

Le mot sanscrit ^^ suÈ^, en javanais «^«i^ sttkâ, r con- 
tenta, mais qui signifie aussi don, présent, devient «-ni^t^v asukâ, 
ordonner 7) ; «^««^v mûsanm, ic faire un présent à quelqu'un n; 
cn^^jmô^nunufeonm, « se donner réciproquement -n ; «m^«B^»^^ 
kasukannan, <r gratifié, douén. 

L'arabe fO-J* halim, en javanais -un&ty\ alim, «doux, mo- 
déréu, fait ici™â\ rgaimmi, nti'ailer quelqu'un avec dou- 
ceur, etc. ». 

Outre les mots, les Javanais ont, à l'imitation des Malais, 
pris encore quelques expressions arabes , mais en petit nombre , 
comme fi^-^^ u^^ir^' '*''' f"^ Siânt^Sn-n^aj^in^iE^-. htsmillahi 
rtdimanirakim, nau nom du Dieu clément et miséricordieux n ; 
M) »Lû yl •Siw-as^juîv insa Allah, «s'il plaît à Dieun. 

Mais ils ne se servent pas ordinairement des sentences que 
les Malais, à l'imitation des Arabes, placent en tète de leurs 
lettres ou épitres. 

Les Javanais ont aussi emprunté quelques mots aux langues 
européennes, surtout au portugais et au hollandais; mais ces 
emprunts, assez peu nombreux, du reste, n'ayant exercé au- 
cune influence sur le javanais, nous n'en parlerons pas ici j 
je me contenterai de remarquer que les Javanais emploient 
ces roots d'origine européenne comme radicaux, dont ils for- 
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meDt des composéa, comme ils le font des mots venant du 
sanscrit et de l'arabe : c'est ainsi, par exemple, que de «^n 
ftt^f tempo, fflempa, époque^, du portugais tempo, ils for- 
ment les composés 7<9)^*i^>»|ij> témpon, tr temps fixé, ou fixa- 
tion du temps d'un fenuagei), et ^«i'<}«-ji»>-«ri}*^v nmpokaké, 
R faire finir le temps fixé, mettre fin à tm temps fixé -n; et que , du 
moti7*n»£(v&op, tr café 1), du hollandais A^o^', ils font u<}>nii7u*3f> 
pakopèn, n plantation de cafén. 

Quant aux emprunts que le javanais a pu faire aux autres 
langues de l'archipel, ils n'ont pu exercer sur lui aucune in- 
fluence remarquable , ces langues paraissant toutes venir d'une 
même souche, et se rapprochant beaucoup dans les règles de 
la grammaire. D'ailleurs, le javanais leur a beaucoup plus 
donné qu'il n'a reçu d'elles. Pour en citer un exem^de, met- 
tons, sous ce rapport, en ccMoaparaison le javanais avec le ma- 
lais, celle de toutes les langues de l'archipel la plus rapprochée 
-du javanais, et de laquelle celui-ci aurait été le plus à même 
d'emprunter; et noua trouvons, selon Grawfurd, qu''après 
avoir écarté les éléments étrangers aux deux langues, te ma- 
lais a deux cent quatre-vingt-cinq mots sur mille, qui lui sont 
communs avec le javanais, et que cdui-ci a deux cent qua- 
rante mots sur mille qui lui sont communs avec le malais ; 
d'où il résulte que, sur mille mots; le javanais en a sept cent 
•soixante qui sont originaires de la langue, tandis que le ma- 
lais n'en aurait que sept cent quinze'. De plus, un grand 
nombre de mots qui, eu malais, paraissent être simples ou 
radicaux, sont des composés en javanais et ont leurs racines 
dans cette langue ; par exemple , u»U nMi, « mort k , parait être 
simple en malais; mais, en javanais, .ei«iv mati est le verbe 
mourir, formé régulièrement du radical tj>S>\ pati, « la mort?). 

' OiWrlnlHin nn l^ii^ni(iHn/rh« Mnhjriu) fmigtiagi**, page L. ' 
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I>e mèioe, {^^ inakan, «mangerT», ayant l'apparence de ra- 
cine en malais, est le composé javanais *imi«ih nwÂa», «man- 
ger n, du radical u^rni^v pakan, n pâture, mangeaiile^; le nia- 
lais (ijli pawe^ on ^3^ pagâwey, w un înatruraent, un outil n, 
est le javanais uong^us pagawé, ayant le même sens, ^ formé 
régulièrement du verbe ™.j-hs gowé, «faire, agir". , 

En examinant les nombreux langages de l'arcbipel indien , on 
remarque entre eux une très-grande analogie dans l'euphonie 
et dans les structures grammaticales, et aussi un prodi^eux 
nombre de mots qui sont radicalement les mêmes : de plus, 
cette analogie et ce nombre de mots communs diminuent à 
proportion que les peuples deviennent moins. civilisés ou s'é- 
loignent davantage d'un foyer d'où un premier langage, qui a 
donné naissance aui autres, a dû sortir. W. Mai'sden fut le 
premier qui remarqua et indiqua ce premier langage qui a 
prévalu dans tout J'archipel, et a même étendu son influence, 
d'un côté, jusqu'à Madagascar, et, de l'autre, à ]a nouvelle 
Guinée, aux îles de la mer du Sud, et même jusqu'à celles 
du Pacifique, aux Sandwich, etc. Ce langage a reçu le nom 
de grand langage polynésien, i. Grawfurd pense que Java a pro- 
bablement été le foyer d'oïl le grand langage polynésien, avec 
ia civilisation, s'est répandu sur tout l'archipel et au delà^. 
D'où on serait induit à conclure que le javanais, tel qu'il est 
parié aujourd'hui , ou tel qu'il a pu l'être autcefois, est la langue 
mère d'oii les autres langues de l'archipel indien ont tiré leur 
origine, ou au moins une partie de leurs mots et de leurs rè- 
^es de grammaire-. (Voyez le tableau comparatif des langues 
polynésiennes à la fm de cette Introduction.) Toutefois ce fait 
n'est pas parfaitement démontré; mais ce dont on convient 
généralement, c'est que la langue javanaise est la plus perlée- 

' Hittnry ojlhe hJiam anli^taga ,vtÀ. 11, p. 81 et sniv. 
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tionnée«t la plus complète de toutes celles de l'archipel, et 
aussi celle qui a la littérature la plus étendue. Son écriture 
s'«lend non-iieulement à ses dialectes, le sunda, le madura et 
le bali, mais encore au malais, daas plusieurs endroits de Su- 
matra et de Bornéo, et chez les peuples de Lombok*. Son 
système d'orthographe s'adapte parfaitement à la langue pour 
laquelle il paraît évidemment avoir, été fait; d'od il résulte 
que ces fautes d'orthographe qui se commettent si souvent en 
écrivant nos langues européennes, et toutes les langues qui 
ont des alphabets empruntés, n'ont presque pas lieu en java- 
nais : ses lettres sont toutes nettes et bien formées, et son sys- 
tème d'orthographe peut s'appliquer parfaitement à la plupart 
des langues de l'archipel, surtoutau malais. Des inscriptions, 
trouvées dans l'ancien royaume de Menangkabau et sur diffé- 
rents points de l'fle de Sumatra, montrent qu'autrefois cette 
dernière langue avait im système d'écriture fondé sur le même 
principe que le javanais. 

Pour le langage en lui-même, il est remarquable parla 
profusion des mots qu'U contient, par la plus minutieuse exac- 
titude dans la distinction des sens, le grand nombre des sy- 
nonymes, et la multiplicité de ses dialectes. 

Quant à la profusion des mots, le javanais pourrait être 
mis en comparaison avec beaucoup de langues les plus cul- 
tivées de l'Europe et de l'Inde *. 

Le javanais a quatre dialectes principaui ; mais qui dif- 
fèrent assez entre eux pour avoir été considérés par RaHles^ 
et par Crawfurd* comme quatre langages 'différents. 

' Hiilory ofihe Indian archipeli^u , vol. II, p. 3. 

' HiiKiry ofJflïa.ïol.I.p. 365, 

' HUtory of ihe Indian anhipelago, vol. I. p. 3^7. 

' DiiKTlalion on itut^nitiei «fMalai/aa languaget,p. lxviii eisuiv. 
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1° Le javanais pur, qui se parle dans la plus grande partie 
de nie de Java, et s'étend à une population de près de quatre 
millions d'âmes ; il comprend, comme nous le verrons par la 
suite, deux langages, le vulgaire et le cérémoniel. 

3° Le sunda, répandu dans la partie ouest de Java, et qui 
est parlé, selon Crawfurd, par une population d'environ cinq 
cent mille individus, et, selon Jonathan Rigg, par une popu- 
' lation de plus de deux millions d'habitants'. Les règles de la 
grammaire sunda sont à peu près les mêmes que celles du 
javanais pur, dont elle diffère plutM par la mi&tion de mots 
étrangers que par une variation dans les principes élémen- 
taires. 

3° Le madura, qui est parlé dans Ttie de ce nom, séparée 
de Java par un détroit de trois à quatre kilomètres : il se paHe 
aussi dans quelques endroits de la côte est de Java, où un 
certain nombre de Madureses sont venus s'établir, et ofi ils 
ont formé des populations assez considérables sur plusieurs 
points. 

Parmi les mots qui composent cette langue, ou ce dialecte, 
un quart seulement en est originaire : les trois autres quarts 
sont des mots javanais ou malais, ou communs à ces deux 
langues. Les règles de la grammaire sont aussi les mêmes que 
celles de la grammaire javanaise. 

U° Le bali est la langue parlée dans l'île de ce nom. Les 
habitants de Bali ont conservé l'usage du kawi, qu'ils ont en 
vénération comme étant te langage dans lequel les idées reli- 
gieuses leur ont été communiquées, et comme contenant leurs 
poëmes mythologiques; mais il n'est'pas leur langue vulgaire, 
qui ne diffère du javanais que par l'admission d'un certain 
nombre de mots qui sont d'origine bali ou qui sont venus de 

vaundra, préface, p»f[e un. 
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qtieique autre langue élrangère : parmi ces mots sont les auxi- 
liaires. 

Nous avons déjà dit que ces différents dialectes ont la même 
écriture. Le madura est celui qui contient le plus de mots 
malais ; le bali, celui qui a le plus de sanscrit et en même temps 
le moins d'arabe , circonstance qui est due à la non^dmission 
de l'islamisme dans cette lie. 

Une sorte de dialecte javanais est aussi parlé dans le 
royaume de Palembang, pays d'une importance considérable 
dans rSe de Sumatra. D'après W. Marsden ', te langage du 
roi de Palembang et de sa cour est le haut javanais mêlé de 
quelques idiomes étrangers. Le commerce avec les étrangers 
s'y l'ait en malais ; mois entre eux les habitants dé ce pays par- 
lent cette langue mêlée de javanais vulgaire. 

Cette introduction du javanais à Sumatra est due à l'immi- 
gration de populations javanaises dans cette île; car, suivant 
le même auteur^, les chefs actuels du gouvernement de Palem- 
bang et une grande partie des httbitants de la capitale sont 
originairement venus de Java, à la suite d'une conquête faite, 
d'après les uns, à une époque reculée, par les souverains de 
Majapahit; ou, d'après d'autres, à -une époque plus réoente,^ 
par les habitants de Bantam. 

Le mnda, le madura et le boH, ont, comme le javanais, les 
deux langages , le vulgaire et le cérémomel ; cependant la dif- 
férence entre ces deux langages s'étend à un bien plus petit 
nombre de mots qu'en javanais. Ces trois dialectes manquent 
aussi des deux lettres cérébrales t%ià qui se trouvent en java- 
nais. (Voyez, pour la comparaison entre ces dialectes, le ta- 
bleau comparatif qui se trouve à la fin de l'Introduction.) 

' HUforyaf Sumatra. ^ffiZffi. 
' Ment, page 36o. 
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i)ans l'appendice, je me suis étendu sur la larmation du 
langage cérémoniel. Je n'ai donc aucune explication à donner 
ici sur ce sujet : je me contenterai de faire remarquer qu'aucun 
monument n'indique certainement le temps où ce langage s'est 
introduit, ni la manière dont il s'est formé. 

Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il date de temps très-an- 
ciens, et qu'il s'est introduit, non tout d'uu coup, mais ):Jar la 
suite des temps. 

Et, quoique l'on n'ait que des doutes sur l'époque à laquelle 
ce tangage a dû se former, on peut cependant conjecturer 
que ce fut vers le temps où les Indous s'introduisirent à Java. 
Le nom même de Icrama, qu'on lui donne, vient évidemment 
du sanscrit. De plus, il a pris de ce dernier un très-gi-and 
nombre de mots; ce que nous ne trouverions pas, s'il avait 
été complètement formé avant cette époque; car nous voyons 
que, quoique l'arabe ait donné au javanais un très- grand 
nombre de mots, et même quelques phrases entières, ces mots 
ne sont employés de préférence, ni dans \e langage cérémo- 
niel, ou ferowwi, ni dans le langage vulgaire, ou ngoko, mais, 
en général , appartiennent tous aux deux langages, et sont éga- 
lement usités dans les deux : ce qui nous conduit aussi à 
conclure, que, au temps de l'introduction de l'islamisme à 
Java, le travail par lequel s'était formé le langage cérémoniel 
avait cessé. 

D'un autre côté, ce langage suppose une civilisation très- 
avancée : quanta ses auteurs, il est très-probable qu'ils ont 
dû être des souverains avides de distinctions, et aidés en cela 
par des courtisans ambitieux, qui, pour obtenir des faveurs, 
prodiguaient des flatteries aux souverains qui les écoutaient. 

Le caractère phonétique du javanais est à peu près le même 
que celui du malais; cependant les sons nasaux sont beau- 
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mil} juut h-'waùt vu javaio» (]him iinùais. kias: m- air.ih- 
"finnueimait im ^ ukbÎs ifr t^i woji jk!o iiumJirfiEn. «n n>- 
la». uatdif' <pi eu juxaitsK â^ t^tûei^sul a vu uiiiuJtn- irt a o w 

Lef miPif (lu It» iiquià» / td r-al Jet «eam-» f \ *;!»«■ ir rt ji 
♦*■ mntienl t-î-rç coaiesoeutt* »■»*«■ utzufif- ftinisdî.Tief- sKiï 
amÉ lieBoroiiï) plue n^tiultreia «£ û'iui&b- tl'^t: mùtû^ 

6'^nn c^tustUDCf M.BF TiT.i^T.i^d.;;:* (fuM- i ;»c.v;', « rL-;»;::»*- 
ooe feue df cet deuv ««ast-iaHs- ut «ih mt ^j:"L'ùi. < ;i: r, 

f«« rt^DOwnlre n*- se tri'i.»fL! cij*- JiJsi- ces :.•.'.< \-c^i.',i »i* 
i«aijTH* fij'iiiii^ttrt». 

jdo»^' dïiiP cdlf gran-iiiaiiy (t^ur }& tr/.iirirr.j ij:-r. r.e> ti.iisrt 
due t^-ito jaraijais «j Irî'.j'ef e jr>:'f"rt-:.i,ts. Ce-r.jâe .v;t-- ^■..■■r.;,i»f 

(Joui jç me sers au ccui^ dent je >i:i> <haj-gi « ; L.-.-,!- .Cjx^^ 
riale rt f»«aal« des Uugue*- orei.:.^:** iiiânU"^: i-J co>i «ii^ 
celui q«e faî adoptié ponr U ^amiAÏre et lo l'.xiïôutHiïre 
in^bte que je do» pul<lier. 

li e*4 3 regretter que les pi.iioiv'^ijt* qui ï* î->nt apj îi,]iu-¥ 
* félude de res langues n'aient j>as Athut> un ç\^to)Ut^ unï- 
forriie <rortliograp]ie daii> leurs Iran-crplions en raraclènes 
*«r<:>j>é4-[t<:. Les Hollandais onl enipKnê les ietlTK: Uilîue». 
(iiaÎ!- (Taprè» la valeur qu'elles onl dans leur lanj^te. L^ An- 
^at^ vu Mil fait aulanl pour la leur, et les Frauraîs et les 
Portugais oui suivi le même exemple ; de ^kiie qu'eu lisaut 
une lraii?«i'îpti<fu du malais ou du javanais en ear»rlètvs )<(- 
lîris. vu trouve ie même mol (V< :! de tniis ou quatre manières 
djif'-iviil-'»- >el'm ia nationalité >1« Iranscripteiii"- 
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Marsden, dans sa grammaire et son dictionnaire matais, 
avait cependant adopté un système plus simple ; il avait em- 
ployé chaque lettre d'après la valeur qu'elle a ou est supposée 
avoir en latin. Ce système, qui met à part toute nationalité, 
a le double avantage d'être plus facilement compris par les 
étrangers, et d'écrire les mots avec moins de lettres. C'est ce 
système que j'ai tâché de simplifier encore. Je suis parvenu, 
comme on le verra à la table qui termine cette Introduction, 
à rendre toujours une lettre par une autre lettre équivalente, 
sans être jamais obligé d'en employer deux ou trois, comme 
il arrive dans les autres systèmes. Ma transcription présente 
donc l'avantage d'écrire le malais et le javanais d'une manière 
beaucoup plus laconique, et de rendre les sone avec plus de 
précision. De plus, j'ai remarqué que les élèves retenaient les 
mots ainsi écrits avec plus de facilité. La seule chose requise 
pour s'en servir est de bien connaître la valeur de chaque 
lettre, connaissance que l'on peut acquérir en lisant les pre- 
mières pages de la grammaire. 

On remarquera, du reste, que ce système d'orthographe, 
appliqué à la transcription des langues malaise et javanaise, 
peut aussi servir à transcrire avec une très-grande exactitude 
la plupart des langues de l'extrême Orient. 

le dois aussi justifier ici l'emploi de quelques lettres et la 
valeur que je lenr ai donnée pour rendre certains caractères 
javanais qui n'ont pas leurs correspondants en latin. 

Ni, r^, est un composé de m et g-, et remplace effectivement 
ces deux lettres des systèmes anglais et hollandais, pour la 
transcription du malais et du javanais. Cette lettre répond au 
caractère javanais i^ et au malais £. On a quelquefois repré- 
senté ces caractères par ;»,■ mais je trouve que graphiquement 
cette lettre ne représente pas assez le son nasal de m et ^, 
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surtout quand il est Gnal. F. Bopp se sert de Vanutvam sans- 
crit, ou un point au-dessus de la lettre à laquelle on veut 
donner ce son; mais Vtmuavara ne me paraît plus aussi bien 
approprié pour représenter la consonne o ou » lorsqu'elle est 
initiale. D'un autre côté , aucune lettre de l'alphabet latin ne 
paraissant propre à exprimer ce son, j'ai cru devoir employer 
rg, qui , par sa composition , l'indique assez clairement, et qui 
a déjà été adopté pour la même lin dans plusieurs ouvrages 
publiés à Singapour et en Hollande. 

Quant à l'emploi de x, pour représenter le caractère java- 
nais M> ou le malais ^, j'ai suivi en cela la pratique des Portu- 
gais, qui fut aussi celle des premiers Hollandais qui ont essayé 
de transcrire ces langues en caractères latins, comme en fait 
foi un catéchisme malais publié par les missionnaires hollan- 
dais il y a deux siècles, et dont un exemplaire se trouve en- 
core dans la bibliothèque de King'i Collège à Londres. Du 
reste, x n'entrant pas, d'après sa valeur naturelle, dans l'al- 
phabet latino-javanais, je n'ai vu aucun inconvénient à l'em- 
ployer pour le a». 

L'emploi de n, pour rendre le am javanais ou le v mdais, 
répondant à notre gn français, est basé sur l'adoption géné^ 
raie de cette lettre avec cette valeur, d'après les Espagnols. 

Les cérébrales, que j'ai représentées par ( et d, sont ren- 
dues par th et dk dans plusieni-s auteurs; mais, outre l'incon- 
vénient d'employer deux lettres ^ïonr en rendre une seule, je 
ne crois pas l'emploi de l'h, dans ce cas, bien justifiable, ces 
deux cérébrales ne renfermant aucune aspiration. Crawfurd 
les représente par l- et d', mais le point qui accompagne le t 
et le d, étant ainsi placé, me paraît singulièrement défigurer 
et embarrasser le corps de l'écriture, surtout dans l'imprimée. 
Lepsius représente ces rai'actères par ! t'\ d, plaçant le point 
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sous la lettre. T. Roorda, dans sa Grammaire javanaise, et 
plusieurs autres, ont employé le même signe; c'est donc cette 
pratique que j'ai adoptée, comme étant la plus généralement 
suivie. 

Quant à la lettre javanaise am h, comme assez ordinaire- 
ment elle ne paraît avoir d'autre but que de supporter la 
voyelle qui lui est adjointe, et qu'eu lettres latines une voyelle 
est toujours une lettre; dans les transcriptions, je l'ai le plus 
souvent supprimée pour la représenter par la voyelle qu'elle 
supporte. 

Les règles qui président au système d'orthographe javanais 
ayant, sur un grand nombre de points, une très-grande ana- 
logie avec les règles du sandki, avant de parïer de la forma- 
tion des mots dérivés et de l'union des mots entre eux. ou avec 
des particules, j'ai donné le tableau de la classification des 
lettres javanaises dans un ordre calqué sur celui qui a été suivi 
dans l'arrangement de l'alphabet sanscrit. 

Par le moyen de cette classiGcation si naturelle, puisqu'elle 
est fondée sur la nature des sons et sur les opérations que 
fait l'organe de la voix en les prononçant, j'ai fait remarquer 
que les changements qui s'opèrent dans un certain nombre 
de lettres, en joignant plusieurs mots ensemble ou en leur 
adjoignant des particules, se réduisent à un petit nojoabre de 
règles très-simples et très-claires, basées sur la nature des 
lettres initiales et Bnales des radicaux. 

J'ai aussi un mot à dire sur la transcription des consonnes 
redoublées. On verra (p. la etsuiv.) qu'ordinairement une con- 
sonne finale se double sur la voyelle initiale suivante; mais il 
faut remarquer que cette duplication de la consonne se fait 
quelquefois sentir dans la prononciation, tandis que d'autre- 
fois plie ne donne que le son d'ime consonne simple (p. 1 4). 
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Il ne serait pas facile de donner, à cet égard, uoe règle bien 
certaine, eiqui déterminât toujours exactement quand il con- 
vient, dans les transcriptions, d'indiquer la prononciation ja- 
vanaise par une consonne double, et quand il sufiît d'en 
employer une simple. Cependant j'ai cru marquer assez exac- 
tement la prononciation en rendant la double consonne ja- 
vanaise par une consonne redoublée lorsque le suffixe ajouté 
au radical est de deux syllabes, et par une consonne simple 
lorsque le suffixe est monosyllabique, et encore lorsque le 
redoublement de la consonne vient de la composition d'un 
mot par la réunion de deux autres mots ou par la réduplica- 
tiondu radical. 

Toutefois, en faveur des commençants, j'ai ordinairement 
rendu la consonne redoublée, même le suffixe étant mono- 
syllabique, dans la transcription des exercices de lecture qui 
terminent le premier chapitre de la grammaire : ce que, pour 
la même raison, j'ai fait aussi quelquefois, dans le cours de 
la grammaire, lorsque cela s'est trouvé nécessaire pour rendre 
clair un exemple ou une démonstration. 
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ALPHABET LATINO-JAVANAIS. 



„.... 


™.«. 


".'".V 


,0.. 


,...««. 








tf 


iâ 


t, comme en rrsDçBJg; final il se pro- 


GiiHurales.... 








nonce lrè«-raibleaient. 






■m 


ff» 


ff.tonjouradur. 




V 


«7? 


V^ 


nff.dansl'an^aisimff. 




X 


«, 


x« 


tch , oucomme cA anglais dans charch. 


PalaUla» 


[ 


« 


jn 


dj, dans adjectif, ou comme (/anglais 






<cm 


Sa 


(fn, comme dans offiMoK. 






¥1 


là 




Cér6bralc!i. . . . 


^ 




AS 


rfeaUedanglais. Sitïl—ïil^ 






mn 


nâ 


9 esll'n anglais. I=p.l.». 
t, comme en français. 


DenUlea. .- , 




<X) 


dA 


>i, id. 






M 


nS 


n. id. 






u 


pâ 


P. .-d. 


Labiales 




ITT, 


b& 


b, id. 






t, 


ma 


m, id. 


Li<|uide8 




z 


td 
râ 


l, id. 
r, id. 


Sfttitt-ïOïelles.. 




(W 


aS 


m, approthanl le ir oD^is. 






au 


Vâ 


y, comme dans ayéme (pr. a-ié-nie). 


Sifflante 




»j 


ta 


i, ne prenant jamais le son du z. 


Aspirée 






hâ 
â 


au,dans^uie, ou iw dans l'anglais 






"S, 


i 


a, àaia papa, 
e, dans peut. 
é, dans co/ï. 


^^r»^ 




1*" 


i 
il 


^,dansiéie,«i. 
>, dans jourù. 
o.dansécU 
0, dans étonne. 






^ 


" 


ou, comme en français. 
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TAB^,EAU COMPARATIF DES 



tatutggil, K. 



i,K. 



[ ta.K. K. 

De"» I M.fow.roro, i 

( durai, Kw. 
( %«. K. 

Trois j uiu.m. 

Ilakawan, K. 
papat, K. 
xalur, Kw. 
Iffu^fli, K. 
Uma, K. 
ponxa, Kw. 

SU \ '^' \ K.lï 

/ ncnein, I 

Sept (pûu,K.H:. 

( «opia.Kw. 
Hail <«^,K.N!. 

t ufla.Kw. 

N..r. (-F',iî.i«. 

( Roaiii, Kw. 
Dixoudiiame* •■^''"». K- 

On«. i «'w'w.K- 

P , ( <-alu, K. X. 

'^'" I 

Mille j «^.K-K. 

^. .., ( .aJetwi, K.rC. 
Du mille. . . . j 

'''*" j dàea,paigéran,AI- 



lawelat. 
ta-ratuM. 






mhiiéto^ 



laUiaa. 
léma. 



papilo. 

pii.. 



uuaigah. 

ptdu,polo 
labelat. 



KmAUan. 



dâtiala. 
Allah. 



«JM», 
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INTBODUCTION. 
LANGUES l'OLÏNÉSIElNNES. 















N"*ïiLAIIDÏ 




""""■ 


■™"' 


'"'"■■ 


B,MÏ.. 


K,SA. 


«ALOACflB. 


(maori J. 


SANDWICH. 


.„■:_ 


•«ji. 


'"■. 


,--.«^. 


BWr. >U. 


""; 


IdU. 


hlhi. 


gh,a. 


J«ti«i. 


<fa(a>ix<. 


>ltuU. 


in™, r»ir. 


"": 


,.; 


laa. 


tata. 


1,>I«. 


Jarfu. 


Wu.. 


/.t'or, bal. 


ll^U. 


»: 


koh,. 


po. 


.p.». 


«p«(. 


«^«ft. 


M- 

iAka. 


.,:. 


ma. 


ha.aka. 


nom. 




lima. 


fima. 


«mo. 
unein. 


cnina. 


nmo. 


Uma. 


p,!.. 


f,«. 


p,(U. 


pto. 


fik, iko. 


>"' 


ti-ifu. 


Wfr«. 


^mk. 


„«. 


(cn/u. 


ivafu. 


nr, ni. 


iroîu. 


«^. 


t'oiu. 


" 


o«rn. 


«yron. 


,Jam. 


«m, A..' 


jIBu'. 


tira. 


,™,'' 




»p.l,. 


p«fa 


pulu. 


.amfu,-. 
'tuati. 


/.,: 


T^W. 


"""- 


.».8*«l». 


«1 rolu». 


<J«». 


Satm. 


>-aho. 


..i 


rail 


tnnaumi'. 


«^,,4.. 


«'»>.. 


It'fru. 


Ii<ru. 


wj. 


Brrécu. 


' 


mono. • 


..fM.pA, 


«i««. 


loJ»!. 


kkm. 


' 


«fou. 


,».'. 


• 


•M. 


âéwala. 


déwaia. 


déaala. 


, 


HwoAari. 


„ 


^ 


f". 


ahh. 


ma. 


' 


' 


° 




' 
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INTBODUCTION. 



rtANÇll». 


,.««,s. 


,.,r*. 


.«c... 


M,.,. 


..... 


.»T». 




marga, K. Nj. 


«urfo. 


Morffa. 


.um-ga. 


torga. 


la^l. 


Ciel 


lwgH,K.K. 


laigil. 


/.Tf.<. 


laigil. 
aigkam. 


ah»a. 


■ , 




b«ni, K. K. 


loR^. 


6«»». 


ipmi. 


la^h. 


rnna. 


Ten« 


tanah,K.m. 


" 


fan^. 


lanak. 


burni. 
benyn. 






fa(«,K. 


lam. 


opaj. 


api. 


«pi. 


api. 


Feu 




„ 










Monde 


dunya, K. fG. 


.fuma. 


dania. 


pada. 


dunia. 


dumiya. 




ugimten, K. 


fauf. 


la,ek. 


pa^. 


lanl. 


hxt. 


Mer 


Mgm-a, PG. 
!<,«(, Kw. 

ianfc,Kw. 


■ 


laot. 


laaara. 


(tasik-h.) 


': 


Ile 


pufo, K. K. 
nu*a, Knr. 


"""'■ 


puhh. 


p.U. 


pulu. 


p«i.. 


Soleil 


$uiya, Kw. 


iiiol<i.jioi. 


^areh. 


mata^. 


mala-hari 
mrya. ' 




Lune....... 


■ruian, K. 


tuion. 


butai. 


hnlm. 
tatih. 


buhn. 


Won. 


Aatre... . . 


Ktitfl-f , K, te. 


£«n(a^. 


W-(«y. 


bkta^. 


bi»U«g. 


U^Uf. 




numuM.K.rC. 


jatoH». 


orag. 


numuta. 


nuamiia. 


mo»^. 


Homme 




j_ 




jalma. 


0,-a^. 


' 




£»;«, K. 


6^. 


bup^. 


bapa. 


bapa. 


h^. 


Pèro 




roma. 


rama. 


Suru. 


ayah. 


4-1- 


• 


f6«,K. 


.i«. 


^ 


mimé. 


ma. 


•h. 


Mère 


Mt, bûpis', K. »}. 


ambu. 
indu,g. 


ambah. 


biya^. 


Au. 
bonia. 


; ^ 




p„,r<.,K. 


anak. 


•indt. 


piganak. 


anak. 


mt ! 


Erifanl 


Mofc, K. K. 


o-nk 


potra. 


putra. 
oka. 


budak. 
bnyuv- 


: 1 
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IBTRODUCTIOB. 



UKPUIIG. 


moLS. 


.«.. 


...... 


... 


...x.„. 


(maori). 


«..«.«. 




«tl-uga. 
1^. 


%i«. 


loyit 




imitra. 


roipV 


Jom. 


bumi. 


tmia. 


lupa. 


dtiUi. 




lam. 


•™'^- 


^ua. 


■ «V™- 


api. 


apui. 


- 




./.. 


«Ai. 


uhi. 


,J.. 


« 




V 








" 


laaok. 


taiik. 


laut. 
dagut. 


dagut. 
Uaik. 

•' 


kaké. 


ranu nia- 
(jav. fvwu 


tnatm. 


. 


■ f"'^- 


lulmho^. 


pulo. 


pnn,. 


nohau. 


at»i. 




/««a. 


\ mata ghant. 

1 , 


malaotok 


orau. 


adiau. 


khri. 


*„. 




oomali'. 


buhm. 


uiorg. 


butBoa. 


bulan. 


woli. 


wuiano. 




' 


bmbug. 


hil^fg. 


bim^. 


binta,g. 
hiluun. 




kitam. 




; 


hutoH. 


tau. 


Umo. 


' 


mobmi. 


ohma. 




' 


bapa. 


ambak. 


talai. 


H». 

pau. 
lukup. 




arber. 




-««•• 


indok. 


hdok. 


y- 

S»a. 
hda. 
i«du. 

pùgok. 

be<^u,g. 

>a^l. 


inarg. 
itm. 




anaka. 




; 
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INTRODUCTION. 



Pilnpkig. 


.,„.„„. 


...„.' 


-«»B.. 


ULI. 


HtUIS. 


Bili». 




• 


tWu. 


<»H. 


«rah. 


tofi-fa. 


«&. 


Tête. ... i , . 


hiputa, K. K. 


; 


«ftoJc. 


tendat. 


AnJu. 






.«...K. 


ma^o. 


n>xa. 


mala. 


mala. 


nulo. 


' 


mata.JG. 


muta. 


main. 


p<««gala,. 


< 






.iA.,It. 




wfal. 


batii. 


kaki. 


fcflfci. 


Pied. ...;.. 


rf»I, K. 

wakta, K. K. 
mmgia, K. W. 


,uku. 
wakiu. 


icafcla. 
tûfcto. 


xahr. 


wahtu. 


p«i. 


Temps 


Ua, K.m. 
™j»*,K.IC. 


" 


%■<.. 


„ 


Ma. 
kotika. 
hila. 




Année. 


tetm,K.K. 
vona, Kw. 


tahm. 


'"""■ 


taiutn. 


laku«. 


taon. 


Jour. 


dmun, K. 
dma,K. 


poék. 


£«a. 


dina. 


hari. 


ari. 


Pieire 


léla, K. 
wata.K. 


batu. 


halo. 


batu. 


batu. 


batu. 




lW,K. 


kayu. 


bunka. 


punyantro 


kayn. 


kayu. 


Bois 




" 


pohon. 




pokn. 
poko. 






unwA, K. Nî. 
pafa,Kw. 


buah. 


bnwah. 


bmh. 


buak. 




Liil 


W,..u.,|[. 

i™».»,ie. 


Tm mu. 


ni^WM. 


fiflSo. 


agêrtun. 


twu. 


Mourir 


«Mil, K. 




paU. 


mail. 


mol.. 


maté. 


Po«dre 


ir«.«.ï,K.l«. 


SanlHig. 


ganiotg. 


(f-«^. 


ffanl«s. 


gmtuig. 
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INTRODUCTION. 



u«.,«. 


..«. 


r„.. 


„.«. 


.«. 


-..o.oa. 


(ra»ori). 




Aulx. 


ub,. 


naga. 
kapala. 


ulu. 
hapala. 


ulu. 


JuW. 


hooim. 


■ 


mata. 


m«ta. 


mata. 






mosu. 




mata. 


xiuka. 


ajeh. 


paa. 


baliU. 




; 


«»n». 


koki. 
( fouler aui 

pied«.) 


woklu. 


matué. 


'- 


patàg. 
tuig. 




Inutiii. 






lalwn. 
gham. 


an>fc. 


• 


laun. 

adhu. 


fcnf. 


taumi. 
ofidra. 


'""; 




baïu. 


batu. 


halo. 


balu. 


aaktu. 


ivalu. 


ktmatu. 




i^ïu- 


POPOV- 

pok.. 


kahm. 






hano. 




kaau. 


aai mah. 


rapu. 
dadi. 


• 


bu.ga. 




wuer. 


hua. 


hua. 
pua. 


maU. 


maté. 


tul^. 


.4 




mal). 


maté. 


maté. 
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ABRÉVIATIONS. 



K KrSmâ nu langue cérénwnîello. 

N! Koka DU langue vulgaire. 

K, Ki KrSmâ et flCofei. 

Had Madyâ oti langue moyenne. 

Kw Kawi. 

Mal Moloù. 

Skr. Swuen'l. 

Ar. Arabe. 

Lfll tofm. ' 
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GRAMMAIRE JAVANAISE. 



CHAPITRE PREMIER. 



ELEMENTS DE L'KCRITIJRE. 



1 . Le système orthographique de la langue javanaise 
semhle, au premier ahord, très-compliqué; toutefois, un léger 
examen suffit pour montrer que cette compHcation est plus 
apparente que réelle : ses règles sont simples; il forme un en- 
semble complet, clair, et atteignant parfaitement le but pour 
lequel il a été composé : ses caractères sont nets et bien formés, 
pour chaque son il a une lettre qui a toujours et invariable- ^ 
ment la même valeur. 

De tous les alphabets employés pour écrire les langues de 
l'archipel indien, le javanais est certainement le plus parfait, 
et présente tous les caractères d'un alphabet composé pour 
la. langue à laquelle il est appliqué. 

2. Le javanais s'écrit de gauche à droite comme le sanscrit, 
auquel il a emprunté, en grande partie, son système d'ortho- 
graphe. Chaque lettre s'écrit séparément et n'a aucune liaison 
avec celle qui la précède. Les mots se suivent sans être séparés 
par aucun espace, si ce n'est aux endroits où il doit y avoir 
quelque signe de ponctuation. 

L'écriture ;i deux l'nimes, que les Javanais nomment écri- 
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ture droite (KfeomiNyg^) et écriture incliDée (t^^^ miritg). La 
différence qui se trouve entre ces deux sortes d'écritures con- 
siste en ce que : i" les lettres de l'écriture droite sont tracées 
verticalement, imitant ainsi nos imprimés ordinaires ou nos 
écritures rondes, au lieu que l'écriture inclinée a ses lettres 
penchées vers la droite, ressemblant beaucoup à ce que nous 
nommons lettres italiques, et se rapproche ainsi de notre écri- 
ture cursive ; 9° dans l'écriture droite, le délié qui suit immé- 
diatement un plein se prend d'en bas et remonte en accom- 
pagnant ce plein pour tracer le trait suivant, tandis que, dans 
l'écriture indinée, ce délié prend immédiatement d'en haut. 

Avant de passer au développement du système orthogra- 
phique de cette langue, je donne ici des tables dans lesquelles 
on trouvera le nom et la valeur des lettres et des autres signes 
qui le composent, ainsi que leur forme dans les deux sortes 
d'écritures. 

A1,PHABET. 



.^M. 


„.»„. 


.... 


TiLttB SISS l* TOnU.1. 


un ou ,^ 


Jt\ 




U,L 


H, mueUe comme ea français dans 


an 




■J- 


nS. 


X, m prononce cnmiiie les Irois let- 
tre Uh ensemble, c'fsf-Mire comme 








ck i»m le mot «ngUïs churd, . ou dans 










le mot espagnol nmchacho. 


TH ■" 





_- 


m. 


R. 


atïl «n 


"âÔT 


— 


tn. 


K, lorsque celte lellre csl finale die 


W «1 


^ 


K- 


dS. 


0. 
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ÉLÉMENTS DE L'ÉCBiniRE. 



.„;.!. 


,.„»„. 


.0.. 


v....,.s...„c,nu. 


9sn a 


u «Il 


"âïT 


»(,■ 


rà. 


T. 


(M 


" 


-A 


- 


""■ 


S,nepr«ndjamatelaproDonciaIion 
adoude du z. 


O 


° 


"^ 


O 


tr^. 


W, approchant du a anglais. 


ami 


"■■ 


107 


— 


la. 


L. ' 


flji 


„ 


-Ji 


., 


pà. 


P. 


lUI 




~a 


CJ 


4L 


D, se prononce comme rf, mais en 
contre le palais. 


se. 




"s^ 


Éî. 


jS. 


J,$n prononce comme di dans h mot 
anglais «>M»r, approchant de dj dans 
ie mot français adjmuf. » 


nui 


,u, 


(Util 


"7^ 


yâ. 


r. 


on 


"' 


^ 


C^ 


{.à. 


N, se prononce comme gn dans 
agneau. C'eatle;» espafjDol. 


CEI 


m 


~ô~ 


O 


«.â. 


M. 


an 


™ 


am 


"^ 


gà. 


G, toujours dur. 


Ol 


T» 




-tÏt 


bi. 
(a- 


B. 

T, se prononce comme t. mais en 
coniro le palais. 


ICI 


° 


(Cl 


"^ 


tgâ. 


AG ou ijf , se prononce commengdans 
les mots anglais joimg', tinger. 


u 


„ 


s" 


V 


pâ-xerek. 


Remplace la lettre r avec ta voyelle 
nommée p«pel. 


â 


S 


"i^ 


-^ 


rgS-kU 


Remplace la lettre l avec la vojelle 
nommée pepet. 
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LETTRES CAPITALES. 



.,.!.!. 


..... 


.... 


rïm 


, ™. 






.j-j*'. 


IKV 


MP 


Ék 


. -. 




ŒPI 


..^ 


a 


& 


If*'. 


lU 


™ 






.i-S,^'. 


cnn. 


™ 


iHft 


~~^ — 


.i-g^t. 


as, 


!.. 


-A 


^ 


pa-gedè. 


IP 


•ç 






ii-gM. 




- 


Heu 


- 


gâ-gvié. 



LETTRES ADOPTÉES. 







LETIRB lil:tBE 


TALBLR 


liLBC 


B m UTiniie 










en arabe. 


San 


ia voyelle. 




isA « 


Mî 


z 


H. 


H( 






Mïî 


^^ 


t 


«A. 


K. 






w' 


vi 


i> 


Ite. 


D. 






«S 


M 


j 


Z. 


J. 






-M 


W 


Lf 


a. 


S, 






miî 


^V 


t 


Ghr. 


G. 






d 


,.i 




F. 


P. 






â 




t 




I« 
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ÉLÉMENTS DE L'ÉCRITURE. 



SANDAHJAN. 



„.„. 


,... 








1 

VOYELLES. 


O 




W«' 


.. «>»»,« d.«y.<i,. 





' 


- wuU. 


'■ 




1~ 


,uku. 


«, comme »«fra..(aU. 

«, comme daasco^. 
^,g,^.ec«aigL, comme daD.»i(.. 


■1^' 


v^. 


.tal„g-tani,g. 


o.wramedansAAo. 

ô aigu, comme dans étonne. 






SIGNES ORTHOGRAPHIQUES. 1 


a " 


' J 


patén,TG. 


Ole H la lettre qui le précède la vAydle 


A 


■ <d 


pi>gk<,l. 


Est la 9Fmi-vo]elle y, ou ui après 


L-'t 


U.iC 


ràkra. 


Est la liquide r entre une conwnne 
et une voyeHe. 


^ 


t' 


hrel. 


Donne le son do pa^trdc après une 
consonne. 


/ 


■ /' 


lagm: 


Est la liquide r à la fin d'une «jUabe. 


\ 


î 


migHa». 


Eal h terminant une Bjllebe. 






xexak. 


Donne le son nasal du ^ à la ùa 
d'une syllabe. 
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sastrà-swArA ou lettres voyelles. 



Uo.^ 


•?•""■?• 2^ •» g 


C> 011 <^ 


2;'- 



OPGKA OU CHIFFRES. 



fïlfl 


s 


?l 


« 


\ 


t:^ 


irui 


(U. 


(DU 





■ 


9 


3 




5 


li 


7 


8 


il 


" 



pàdA ou signes de la ponctuation. 



«o«. 


1 


PSdà-khur, 


(a. 


(sa. 




(m 


S«i 


PSââ-and^. 


m 


^. 




i§tt"S"(m 


stt-a-œa 


tfady^m- 


(a"(r"(m 


(SÉf^-'isa 




^■^"^-^^ 


«a."-r»iatf. 


PâdÂ-bob. 


1 


// 




\el-^ 


. et M 


xelalu ou iHr^â- 




' 
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ÉLÉMENTS DE L'ÉCRITOBE. 



CLASSIFICATION DES LETTRES. 



3. Dans ia formation des mots dérivés, souvent il arrive 
que ie radical change une ou plusieurs de ses lettre^ ; d'autres 
l'ois, par euphonie, il en prend une nouvelle. Dans le cours 
de cette grammaire je donnerai les règles d'après lesquelles 
ces changements ou ces additions s'opèrent; mais, comme ces 
règles sont presque toujours basées sur la nature des lettres 
initiales et finales des radicaux, il sera très-important de 
remarquer à quelle classe appartient chaque lettre de Tal- 
phahet dans la table suivante : 



Gutturales. 


.caxH. 


•OUCIS. 


.....u. 


«> h 


^ gâ 


« ^s 


Palatales. 


«. 


« }S 


^-n. M 


Cérébrales. 


" f 


^ dà 


«» «â 


Dentales. 


«" u 


dà 


m 


Labiales. 


Il pt 


bâ 


mk 


Seuii-ïoyelle.s. 


.: 


;,à 




Liquides. 


-n 


n, m 




Sjmante. 


.K. 






Aupi^. 


].n he 







4. L'alphabetjavanais,nomméxorafcon«.-r.«.«ijvn message", 
ou anaxarakan ijn«.M-r.«n»o^., d'après les premières lettres qui 
le composent, contient vingt lettres principales qui portent 
deux noms, ahara fni'n,-m> ING. akmnleii iiiHn,-<i3*ij- , ou mslrn 
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»i,M- K. et pasajgan ^IM^■,^^^ K. Nj. selon la foitne qu'on leur 
donne et l'emploi auquel elles sont destinées. Mais, outre ces 
vingt lettres principales, il y a encore plusieuis niai'ques em- 
ployées comme voyelles; et enlin un grand nombre d'autres 
signes, dont nous verrons l'usage par la suite, complètent le 
système orthographique de cette langue. 

LETTKES PltlNCirALKS. 

5. La l'orme des vingt lettres principales se voit à la pre- 
mière table. L'ordre ou l'arrangement qui s'y trouve est celui 
qui est adopté par les Javanais. Au premier abord ou est frappé 
de la différence qui existe entre cet arrangement et celui de 
l'alphabet sanscrit, d'où (au moins quant à la valeur des let- 
tres) l'alphabet javanais a évidemment été tiré. Les lettres 
javanaises y paraissent sans ordre, à peu près comme elles 
seraient sorties d'une urne d'où le hasard les aurait tirées; 
mais, en considérant qu'ainsi placées elles forment des mots 
et présentent un sens, on est porté à croire que cet arrange- 
ment est le résultat d'un calcul et d'une intention déterminée. 
Les Javanais l'ont probablement adopté afin de donner aux 
commençants plus de facilité pour retenir le nom des lettres. 
Voici les mots qu'elles forment et le sens qu'elles expriment ; 
ana xaraka data sawala pada jayana maga batarg-tga w.mm>'»h^ 
ti«*,*i,LinjM«tMijj,t,7iia.imjjtn..-,j:,s (t II y avait deux messagers se dis 
putant; également courageux, ils moururent tous les deux'.n 

6, Les vingt lettres principales sont considérées comme au- 

' Les Javanais unt l'habitude de tlierclicrà Tormer uii&eDS avïcIesleUresilel'alphBliel, 
même lorsquMIts sonl employées co^nmc chiffres pour indiquer unudale. {IlialoryofJava, 
bïT.StumfordRames,¥ol. I,p. mç,. 371. 873.) 



ov Google 



ÉLÉMENTS DE L'ÉCRITUHE. 9 

tant de consonnes, maïs chacune d'elles possède en elle-niènie 
une voyelle "nommée voyelle inhérente '. 

Les lettres peuvent perdre la voyelle inhérente ou la chan- 
ger en une antre par le moyen d'un des signes appelés san- 
dargant^'^'Cinji-. nhabitsu. Lorsqu'elles perdent la voyelle in- 
hérente, eJles deviennent pures consonnes, et elles ont alors la 
valeur de nos consonnes dans les systèmes orthographiques des 
langues européennes ; lorsqu'elles ne sont affectées d'aucun 
signe, elles se nomment fl&S(îrfï-/^enn(ï iflMî^-n^mmv, c'est-à- 
dire «lettres nuesw, et alors elles forment par elles-mêmes de 
véritables syirabes, comme 'mu-. râmâK. [rpèren, <jn«'^ anâNj. 
ttètren. 

7. La voyelle inhérente a généi'alement le son de a, mais 
quelquefois elle change ce son en un autre qui approche de 
celui de o et se prononce à peu près comme au dans le mot 
français épaule, ou comme aw dans le mot anglais awful. 

Pour suivre la pratique établie par les grammairiens qui ont 
écrit sur la langue javanaise, nous indiquerons ce changement 
par un petit ° placé au-dessus de Ya, en cette manière «. 

Pour que cette voyelle prenne ce son, ï\ faut que la lettre 
à laquelle elle est inhérente ne soit affectée d'aucun des signes 
nommés sanAargan, et qu'elle se trouve dans un des cas suivants : 

1° Lorsqu'elle termine un mot; exemple: a^y^/eg'eww^, Xi. 
(tnuw; aii3,)> madyâ, Kw. pmili 



"sr 



mnieu n 



s" Lorsqu'elle se trouve encore dans le même mot qu'elle 
termine; exemple: «Jtnv piidâ, K. PG. ttslgnesde la ponctua- 
tion T,'Mtiiijjv supSyâ, Nj, «afin quen. 

Cette seconde règle a les deux exceptions suivantes : 
Première exception, — Lorsque cette lettre, qui a la voyelle 
inhérente, est suivie d'une lettre qui a une autre voyelle, ou 
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d'un saij4aifran, comme Mji^«> dalimâ, K. Ni. (iiou ddlimà) a une 
pomme grenade n ; iu^«.>iHny saloka, K.Nj. (non aâhhà) « ressem- 
biancei; im«»i saria, K. PC. (non 8^r/«) navecs; Mlî«*^ xahyâ, 
K. Ni. (non j;^%«) nlustren. 

Cependant le xâkrâ u^v n a pas le même effet que les au- 
tres sandatgan, \] laisse à la voyelle inhérente de la lettre qui 
le précède le son dé â, comme u|«j<pâ{ra, Kw.tr une feuille ;d 
«H^v xâkrâ, Kw. ff un cerelew. 

Deuxième exception- — Lorsque cette lettre, qui a la voyelle 
inhérente, est suivie de deux simples oksarê-l^enTiâ, par la 
raison qu'il n'est pas ordinaire d,e rencontrer de suite trois syl- 
labes longues. Ainsi prononcez -un^iu-. agâma, Ni. [nowSgSmâ') 
(t religion n; raïamv tnatarâ, Nî. (non mâlârâ) «conjecturem. 

Si, cependant, un mot se trouve composé d'un radical de ' 
deux aksârâ-î^mnâ et d'une particule suflixe qui serait aussi 
un aksurâ-legenna, les trois voyelles inhérentes prendront le 
son de â. Ainsi dites iun«,>m^ ânahâ (non anaha), impératif de 
«.»(I^ (Ï7i^,Nj.ff être, se tenir n; «-nMHl^ ^jiSfeï (non oj'â/â) (f gardez- 
vous donc deit, de w^«^ âjâ, Ni. r gardez-vous n, et de la par- 
ticule «" là, K. Nj. (fdonci). 

La même chose a lieu dans quelques mots venant du Kawi, 
comme «j-Mi™- sâsâââ (r un serpent n ; *»•«-«- W(ïn^r5<tunsingeii, 

Les mots de plus de trois syllabes n'admettent pas l'excep- 
tion; ils rentrent dans la seconde règle. Ainsi, on dit ^-ncnu*. 
gurâbëyâ. Ni. [non mrabàyâ) nnom de paysTi; tA-sam^^ pàtâ- 
rânâ, Kw. [non patarânâ) (tun siège royal n. Au reste, les mots 
de plus de trois syllabes sont généralement prononcés comme 
deux mots distincts, par ia raison que les mots primitifs java- 
nais sont ordinairement bisyllabiques ; c'est ainsi que l'on pro- 
nonce jK-*.Ti':nnjfl> jâbti-ratl et .fnuc-,*JHiB^> nuiVi-ékal. 

Quant aux mois redoublés, les deux membres réunis sont 
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considérés comme ne faisant qu'un seul mot qui suit les règles 
ci-dessus données. Ainsi on pronouce »j^-t.kiïihjj^- sakira-ki- 
ranne\ Nj. (non sakirâ-kiranné) vk peu près, selon it, de^-n^ 
kà'â ffconjecture, soupçomi; ^icmnjCT^v bola-bati, NS. (non 
bolâ-hali) ffaliei" et revenir continuellement «, de a.-n»â> bali 
(rrevenirn; tautàotM' dâyâ^yâ, K. Nj. (non daya-daya) «abso- 
lument, tout à faitn, de«)u)> dâyâ «plan, desseins. 

Par exception à toutes ces règles, ^ifli.-nv et «;cn(«*.v qni l'un 
et l'autre signifient non, se prononcent ora, PG. (non orâ); 
baya, Kw. (non hoy4), parce que, originairement, ces mots 
étaient nfvnt-ntmfs orak et ^i^nrcutm^^ boyak, 

AKsinÂ . 

8. Ltsakêàmvntn^-n-., Nj:.' OU «osfrâ u,^, k. sont les vingt 
lettres principales dans leur première forme (voy. p. s et 3). 
Comme consonnes , c'est-à-dire sans ia voyelle , voici leur valeur. 

9. «m hâ & ordinairement la valeur de h, comme en fran- 
çais, dans les mots homme, habit, hôtel, c'est-à-dire de Yk 
muette; exemples : im«.>\ hSîâ, Nj. nméchant^, prononcez 
comme s'il y avait âlâ; vam-ny haatârâ, Nj. r entre n , prononcez 
atUârâ; l£t«i^ heluïg, Nj. «bouton, rejeton ii, prononcez e/ttjg*. 
Dans ces cas, mi. n'est que pour supporter la voyelle qui lui 
est adjointe. 

11 arrive cependant que, quelquefois, cette lettre se pro- 
nonce avec une légère aspiration ; c'est : 

i" Lorsqu'^le se trouve au milieu d'un mot, surtout entre 
deux voyelles, comme dans Mtm^ sahâ, K. navecTt; ^«n< (fo- 
kar, K.ff manger 11. L'aspiration serait encore plus douce, si les 
deux voyelles étaient de différentes natures, comme dans 
l'^'un'. prahu , Nj. ffune barque n ; n«?iw'f* pakil, namerTi. 

' Du iicinscril yn'l akcharn ïlellrc, syllnbe*. 
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•i" Dans les verbes qui commeuceiil par celte lettre, et 
surtout lorsque, dans cette circonstance, elle est accompagnée 
du signe nasal ou xexaky comme dans >^«n^. kaiighu, K. Nj. 
«partir-n; ^niX'. kiîgser, K. PG. (temporter-n'. 

Il faut observer qu'au commencement d'un mot, aussi bien 
qu'au milieu d'un mot entre deux voyelles d'une nature dififé- 
rente, ^ h n'est réellement aspirée qu'autant qu'il le faut 
pour prononcer distinctement la voyelle qu'elle supporte ou la 
séparer de la précédente. Dans ces cas, nous fa transcrirons 
en lettres européennes par la voyelle simple, de cette ma- 
nière : i^'v a, <u^ u, =S,\ i, etc. et nous n'emploierons k que 
quand elle se trouve entre deux voyelles de même nature, 
seul cas où l'aspiration se fait réellement un peu sentir, 
comme dans i~>u>i> sâkâ, K. (raveci*; «nui^^Aar, K. nmangeni, 
et aussi lorequ'elle est précédée de « ou de t, pour empêcher 
la voix de former des deux voyelles une diphthongue, comme 
dans ^M^^^^^ séwvhâ, de «(«..«^n séwu, K. Nj. «milieu; ■nâ,^^ 
rayihâ, de -n-tH^ rayi, K. njeune frèren. 

10. 'u«y se supprime quelquefois et est remplacé par le 
redoublement de la consonne qui précède, cela a lieu dans 
les cas suivants : 

1° Lorsqu'un mot se terminant par une consonne prend 
une particule sufïixe qui commence par m. ; exemples : «wg 
•^•CJ^ jism-mipun, K. ê:^>i«i,-> jisim-mé, PG. «son corps t>, pour 

K. Nj. ([corpsfl,etde«Si^«ifv ipun.K. et^;w^c, Nj.ffSon,deluiB. 
a" Lorsqu'un mot est composé de deux autres mots dont 

' Tbe k is commonly aspiraled in tho^ verbs which begin wilb tha[ letter, and espe- 
cjallj inlbosc nliich bcgin witli i^, liang, llialis h with Ihe addition orng'orcbicbik, Id 
thi! middle of wordsb is conslantly aspiraled. (À vncabatiuj af ihe Dutrh. Enffliih and 
Jaraneip litiigiuijjei , door G. Brurkiipr, iulroducliaii , pn|rr tu. t 
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le premier est lermiaé par une consonne, le second comment 
çant parim; exemples : iliu»j^»3î> welassasik, K. Nj. ncom- 
mipératiomi, pour Qn,,-^^,Mf. weîas-asik, de ti«.^^ ivelas 
(rpitién, eticniâjy asih «faveum. 

3° Lorsque deux mots se suivant immédiatement, le pre- 
mier se termine par une consonne et le second commence par 
iLv ; exemples ; «ijinj wijv^4'v tulup~pitg-sumur K. XI. « le couvercle 
d'un puits-pi, pour «^«ijMJi*jt^ tulup-itgsumur, de "i^^^y^v ï«- 
îup (fcouvercle-p), .^ «g- ttde,àfl, et *j«|^ sumwr « puits t. 

Première remarque. — Lorsque la lettre qui pi-écède M)^ est 
affectée du signe nasal ou xexak, c'est le «> jg- qui remplace «m ; 
exemple : MM«7i*y- pasargigan, K. PG. (t lettres auxiliaires n, au 
lieu de imiiJiiin f<ijf- ■pasarg-an. 

Deuxième remarque. — Quand, dans la formation des mots 
dérivés, la lettre «i /p se trouve interposée, par euphonie, 
entre le radical et le suflixe (ai, so'i), elle ne se double pas 
sur la voyelle initiale de ce suflïxe. Ainsi on écrit : iàr:,Kn-m^»n,\ 
■mejgak-aké, Nj. 'SixnMi^Qitoii^mergc^-aken, K. «r faire ouvrir», de 
iilcl^ mCTg-fïtt ouvert -n; vn'^n^fa^tfKn^ abdék-aké,^. n>^«y ofcen; 
K. ffsoumettre quelqu'un, faire servir», de tm^abdi, K. Nj. 
nservir», ofi l'on voit, comme on l'expliquera plus tard, que 
»iN k n'a été ajouté que par euphonie et ne se trouve pas dans 
la racine ; tandis qu'on écrit '<Jl;?Iu^7«1>^ rgélik-kaké, IM}. ^*»'>^>«i 
^t^f. Tgélik-kaken, K. r avoir quelqu'un en aversion, s'opposer 
à quelqu'un v , de ijvnnttm^'. élik, K. PG. k aversion , opposition » ; 
«|lgl.*™^çy^ tgunjtde-laJcea, K. (flaire boire quelque chose à 
quelqu'un», de «^«^.»m^^ tgutijuk «boire». 

Cependant il y a des mots dans lesquels le *n fc se prononce 
si faiblement, que, dans leurs composés, il ne se double pas 
sur la voyelle initiale du suûtxe, bien qu'il fasse partie du 
radical; ainsi on «^crit : jrji»^Mi-»n;«nv mM/ïKt-flfce, ffl. «graisser. 
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frotter avec de la graissew, de «ji^»©)' ntupuk ctgraisae, on- 
guentu. Toutefois cela n'arriverait pas si la particule suffixe 
était un monosyllabe : ainsi on écrit «im«^' mupvJc-ki. 

Si, au lieu d'être suivi d'un suffixe, le mot qui se termine 
par «^ fc est suivi d'un autre mot commençant par une voyelle, 
dans ce cas le ^ ft ne se double ordinairement pas ; exemples : 
,iym^<^ prak-ali, K. NG. n charmant, aimable ■n;"j-tni«n-mM|v bok' 
ayu, K. Ni. (tsœur aînéen; »^™.«n,n^™«n»^ w/^x^i^undak-kan, 
K. «degré, rangn. 

11. Maintenant, quant à la prononciation de ces consonnes 
redoublées, voici les règles qui sont généralement suivies. 

Si la particule qui se Joint au radical est d'une seule syllabe , 
la consonne finale du mot se détache pour entrer dans la syl- 
labe de la particule , comme il arrive en français ; par exemple : 
lorsque du mot_^/, nous voulons former le verbe ^/er, nous 
faisons passer la consonne finale / de// dans la syllabe ajoutée 
pour former le verbe, prononçant jÇ-for; ou encore lorsque 
du mot Bem, nous formons le composé sénilique, nous faisons 
passer m final de sem dans la première syllabe de la partie 
ajoutée, prononçant sé-mv-lique. Ainsi donc, en javanais, on 
écrit «nj.ii)sjj.»|yv tulman, PG, itun écritn, de «s^nj'ijîv («/i« 
(récrirez, et de la particule monosyllabique -ut.M^« an, et on 
prononce tuli-san, comme si s était simple et appartenant à la 
, dernière syllabe. De même, écrivez ««nen. matgkattS, et pro- 
noncez wwBg-fta-l5(t pars, toi b, de ^*»«n^^ mankat, K.Nj. n partir n, 
et de la particule *« â, formant l'impératif. De même ^«mraj^nj-rt ^ 
oborré, Nj. ff son flambeau n , prononcez oho-ré, de ijtmf^i:^F\ àbhr 
(t flambeau 71 , et de la particule ^ijo-- é c son r, K 

' nBeslaat het aanhcclilscl manr uit één letlergreep, dan scheidt zich Ae tanlsle mede- 
«klinkervanhet woordinde uitspraak van denvoorargaaQdenklinkerafen vereenigt zich 
igeheel mpt dcn klinker van betainherhUeliioonls b. v. inhpt HoHsndMhhcl woord ilof 
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' Mais, si la particule ajoutée est de deux syllabes, la consonne 
finale du radical, qui se trouve redoublée sur la voyelle ini- 
tiale de la particule , se lie également avec la voyelle finale du 
radical et la voyelle initiale du suffixe , à peu près comme notre 
double r dans le mot français terrible, ou comme j; se lie à la 
seconde syllabe dans (ms; exemples : ij(ini(fj.™i-najM^, èbàrripun, 
K. ffson flambeau'p>;i^«)ijTHM^i)»mv^èr^saA'«',Nj.7<nij-n-M-=uSMjx 
rgèrèssaken, K. n faire couper, couper avec quelque chose d , de 
fljei^-T>^v Itères, K. Ni. ncoupem, et des particules dissylla- 
biques ijaiftm-^ aké, Nj. vnSninjc. oketlf K. 

12. *i est* notre n; exemples ; totm^- nanax, K.Nj. «nom 
d'un fruitu; iMàiE^\ nenem, K. NG. (rsixn; ^lw^lfl«^^^ wdnfen, K. 
(têtrei!. 

13. Lorsque cette lettre termine une syllabe suivie d'une 
autre , dans le même mot . commençant par «. a; ou « j, c'est- 
à-dire par une palatale, elle se change encmna, nasale de cette 
classe'; exemples : "^"-^'^ kunxi, nune serrures; (non ot^^> 
kunsi) ; «ocmv kanji, K. Nj. (non mim. kanjt) n timide n. Cepen- 
dant, en parlant, on prononce kunad, kanji (non kunxty kanjt). 

14. Lorsque m n se trouve placée au milieu d'un mot entre 
deux voyelles, elle se double en cette manière : «^»if^ mannis, 
K. Nj. !f douxii; wm- dinnâ, Nr. njourn. Il faut remarquer, ce- 
pendant, que ce redoublement ne se fait qu'en écrivant, et que 
l'on prononce ordinairement comme s'il y avait m*Ï(mj. manis, 
Sattf dinâ. 

1 5. «1 doublée, suivie du prrgkal »', a la valeur du «m na, 
qu'elle remplace toujours entre deux voyelles; exemples : 

omet liet aanhcchlsel en in helmcervoud nhl iktii-n ,maar itaten [ tln-len) wordt." (/d- 
wwuucAe grammatiM door T. Roorda , pag. 17.) 

' A l'imilation du aanserit nii la finale H', tomliant sur une pnlalate sonore, peut 
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ïj -•«3w.rt-:j--.;.:-:^«„'- , .T '.f.-p-f. î^ -_-~ i; -Y rr_.:'ji"--^-: 
'-— -_ «.fr-Kj 1-. - ri L^.-^ 1- ji :■..:-* i ,:,"-. r*:'.ir 
--- > ;»-.(:'t-î. :- ji i_-i_T Mr-_-.-; ;.J!-,. -'«'i »■,'■!:«. K. 
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17. M est le ^ malais, et répond à tch français, prononcé 
d'une seule émission de voix. C'est le ck anglais dans ckttrch, 
et le ck espagnol dans muchacho. Dans notre alphabet taùno- 
javanais nous le représentons par x; exemples : «.wiî« xaxaK, 
K, Nj.k nombre, quantités, «mva^^r^, K.Nj. ff sorte, manière, 
raodeTi. 

18. 'il est notre r; exemples : -»>-nv rârâ, K.PG.ff une fille, 
une viergen; im^-n,-. paro, NS. «demi, moitiés. Cette lettre 
prend une seconde formé lorsqu'elle se trouve au milieu d'une 
syllabe, comme dans («j-t.» kràmâ, K.Nj.nhonnête,poliTi. Elle 
en prend une troisième lorsqu'elle se trouve à la lin d'une 
syllabe, comme dans mc»v sarfâ, K. Nj. navecu^ 

19. -T. se confond souvent avec «j. Ainsi on dit égaîemenl 
ij-n^-nT, rèrcAou «jw^-^wjîx /cféA,K.Nj. (t doucement n;-")^ ro/rt, 
ou «.i|^ latri, Kw. (rnuilfl; i^-rti^i-n,. roro, ou ^n^'^-n'v foro,Nj. 
ttdeuxu. 

20. «rt,, au commencement d'une syllabe, se prononce 
comme notre k; exemples : *tnm\ kafâ, K. Nj. irpiedn; ^«Aifimi 
OTgkâ, K. Nj. (Tchiffren. A la fin d'une syllabe, il se prononce 
moins fortement et marque une terminaison abrupte et comme 
coupée; exemples: i>jnxf^->anak,yi.Nj.ttenhntii;S-rfmjixperak, 
Nj. c près,* proche-». 

21. Par euphonie, cette lettre s'ajoute quelquefois aux ra- 
dicaux qui se terminent par une voyelle, lorsqu'ils prennent 
une particule sufllxe commençant par une voyelle; cela a sur- 
tout lieu dans la formation des verbes cansatifs; ainsi-, par 
exemple, >^f^^nâmâ, K. r nom ^, formant son causatif en pre- 
nant ta particule sutlixe tj^Oit^s aken, fera «)^>tm -nS,^-. na- 
mfdc-aken, «donner un nom à quelqu'un i;. De même t^uAtT 



' CpHo spcond« el relie Iroisîùme forme de i- soni évidpmnicnl pi 
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kuwatd, k. Xj. cfort-, fera ^»u»^i|»p ÊgitamMak-mté, Xj. 
ci*;tunjin^- tgwraMok-akem, k. ?reodre fort-. 

22. «a est Je </ français: exemples : ^y-^'^r ''■^«it, k. Nx. 
ffcancer, chancre^; ifuunf. àtm/. k. «difficile, péDible-. 

23. « a la valeur du I trançais; exemples : «■» fdu, k. 
FG. «règle, règlement-, t^«»f- «su/ «-nation, secte-. 

26. u est notre i, esemples ; u». tâkâ, k, Xj. «pilier, 
colonnes; î»"^^ enuu.k.Xj.irderorr'.Cette lettre ne prend 
jamais le son doux du :, même entre deux voyelles; exemple : 
utu«f> tuât, K. Nj. (non auu) csec, tarii. 

25. u équivaut à peu près an tD anglais; exemples: «uaf^ 
nnWfjk. Nj. orcommencement-T'; ^-n» «mtf^, k. «le cieln. 
Cette lettre a donc la valeur de ou français dans ont, otuUe. 
Nous l'avons nommée semi-voyelle parce que, avec la voyelle 
inhérente ou une autre voyelle quelconque, elle forme réel- 
lement une diphthongue. Ainsi a, que l'on prononcera wa, 
n'est autre chose que les deux voyelles u et a, prononcées 
d'une seule émission de voix, comme ou et a dans ouate. &, 
que l'on prononcera nn, n'est autre chose que les deux voyelles 
u et i, prononcées d'une seule émission de voix, comme ou et 
t dans ou*. 

26. «u est notre l; exemples : *^>uv lilâ, r agrément, hon 
plaisir n;*/n^^jwUt, K.Njï.n un âne D;uiâ>ij|va(U,K.Nx.tt droit, 
justice Ti. Nous avons vu que cette lettre se confond souvent 
avec -n r. On les nomme liquides, à cause de la facilité avec 
laquelle elles peuvent s'unir aux consonnes sans l'intermédiaire 
des voyelles. 

27. « a la valeur du^français; exemples : u**M|>}K^Nin, 
K.Nj. «planche n; "*j^> xipuï, K. Nj. «dessein, intention n. 

28. u> est une cérébrale qui se prononce comme d; mais 
en appliquant l'extrémité de la langue contre le palais, à l'en- 
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droit où on l'applique pour prononcer l et r. C'est le d comme 
il se prononce en anglais lorsqu'il n'est pas suivi de r. En 
lettres européennes, nous le représenterons par d marqué 
d'un point, de cette manière d; exemples : m>«)v dSdâ, K. ?G. 
(tia poitrineu; -mUe^jv adem, Nj. «froid, fraisn. 

39. iK est le ^ malais, et se prononce presque comme dj 
dans le mot français adjectif, el plus exactement comme d dans 
te mot anglais goMier ; pour la transcription , nous le repré- 
sentons par y'; exemples : ««Kftm*jjvyoyoA(m,K.Nj. «territoire, 
limites t; t««v âjâ, NS. « gardez-vous de t. 

30. ui est équivalent à notre y; exemples : Mf>a>-.yulâ, K. 
ÎG. ff un million n ; ^^^ aywâ, Kw. v ne pas., gardez-vous de -n. 
Gomme «», le tu est appelé semi-voyelle, parce que, avec la 
voyelle inhérente, qu une autre voyelle, il forme une véritable 
diphthongue. Ainsi ^i^^ yu, dans la première syllabe de w«nx 
yvtâ, n'est autre cbosc que les deux voyelles i et u, réunies et 
prononcées d'une seule émission de voix. Il en est de même 
de •^w)r^ ay, dans la première syllabe de *nujv aytoâ, qui 
réunit les sons de a et t. 

31. cm est le V nialais, le gn français dans agneau, et le 
n espagnol; c'est par ce dernier caractère que nous l'expri- 
merons dans nos transcriptions-; exemples :i:n,v,^nâwâ,K.Hj, 
«âmen; >:^l*sn^ nâtâ, X>. nréelit. Nous avons vu plus haut que 
cette lettre remplace quelquefois »n. Lorsqu'elle se trouve entre 
deux voyelles, elle est elle-même remplacée par m doublée avec 
le pi^kal ^. Ainsi on écrit E^^^ hmu,Hj. (non ™ei^.) «de 
l'eau -n; wi^vanor, Nj.(non MI™^) n nouveau t>. 

32. <»estnotre m; exemples: ««•^mamaA.K.Nj.amâcher, 
rutninem; ««-îv rgtmpi, FG. « rêver n; fiwœyv nen«», K. Nj. 
(tsixTi. 

33. <m est le <B malais, ou notre g devant a, o. r'e?l-à- 
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dire toujours dur; exemples : m^yi^ gigal, K.JG. te tomber v; 
wS™jv saœeg, K. «alors, maiotenantn. 

34. «vn a la valeur du b français; exemples : cimcnMf^ ha- 
rafcM,K.Nj.(tpénéti'erD;ni^. ahdi, K. Na. ffserviteurn. 

35. ç» est la lettre forte corrélative de «, c'est-à-dire une 
cérébrale; elle se prononce comme (, mais en plaçant l'extré- 
mité de la langue contre le palais. Dans les transcriptions, 
nous la représenterons par t marqué d'un point, (; exemples : 
,,E,ifiptujf^ ièlèl, K.Nj:n découdre, détachera; çî^*»|' /ûifc, K. 
XI. T goutte ■!. 

36. Cl est le ^ malais non final : cette lettre réunît les sons 
de gn français dans agneau, et du g dur, de manière à n'en 
former qu'un. Pour former ce son, l'organe de la voix se dis- 
pose comme pour prononcer gn, faisant seulement entendre 
un son nasal, puis articule un g dur. On voit donc que 
cette lettre répond à peu près au son de n^ dans les mots 
anglais (âng, song, singer. Nous la rendrons, dans notre sys- 
tème d'orthographe latino-javanais, par le caractère tg, formé 
de n et g; exemples: tici^ rgaigah, K. Nj. «r désirer ardem- 
ment ■»; itiji:^- ^TuigTi, Nj. (renlendren. 

36 bis. ntn cette lettre, qui, dans Talphabet javanais, n'est 
marquée que comme majuscule, et que nous avons placée 
dans la table de la classification des lettres, page 7, au rang 
des cérébrales, a effectivement cette valeur lorsqu'elle est suivie 
de" ou de çî comme pasaigan, c'esUà-dire de w ou de gj, 
comme dans </^^v unàtag, K. Nj. aune loi n ; u^wi^oif ^ xaatik, 
K. ^G. nun beci) (45). La raison estque, dans ces cas, Userait 
extrêmement difiicile de lui donner le son de « ordinaire, ' 
parce que la langue devrait alors passer des dents au palais, 
avec une rapidité qui ne permettrait pas de prononcer ces 
deux lettres selon la valeur qu'elles doivent avoir; c'est pour- 
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quoi nous l'avons classée parmi les cérébrales, faisant bien 
remarquer qu'elle n'a celte valeur que dans ce cas, et que, 
dans tous les autres, elle est purement « majuscule. 

On pourrait faire la même observation sur la valeur de 
^■», suivie du pasatgan f<j (^5), comme dans nnu» gvstî, Kw. 
iT raison , sens n ; mais ce cas est beaucoup plus rare que le 
précédent. 

37. «^ pâ-xerek^ n'est pas autre chose que ■»> r avec la 
voyelle nommée pcpei, 

«a igâ-lelet^ n'est que «u l avec ia même voyellej)epe(. 

J'indiquerai l'usage de cette seconde forme de -n r et ™ / 
en parlant des sandaigan. • 



38. Les pasatgan «»;.c<ii|y>, sont les vingt lettres princi- 
pales dans une seconde forme, qui les rend plus propres à 
occuper la place qu'elles doivent avoir dans le corps de l'é- 
criture '. 

39. Lespasatgan se placent sous les ahârâ, à l'effet de sup- 
primer ta voyelle inhérente à celles-ci, et d'en faire de simples 
consonnes; exemples : m^v anlu, K. Nj. «fantôme, esprîtw; 
in<u. astâ, K. ffla main-n. Remarques que la lettre devenue 

' Xrrek winiim^i, K. K. rarine de i:miuniri^\ fi*refc«([ratler, radern' 

' /rf'fcfitasanmji, 8, HS. Jo ja«m^\ let, ijnKiii^^ eUt linlervailc) (î). 

' Lefl^Huaijfon sont appelcs par Roorda van Eysinga lettres auxilinires, paiangi^an a/ 
hulp telttri.[Javaantche Sjrraakkiiiat,^. 3). 

T. Roorda lea nomme lelti'es .idjoinlea. Poion^on wm ton (fcie ieaaming voegleller ver- 
lalen. {Javaamch Spraakknmt van de Grool, p. i6.) 

La signification première du mot ^latntgun ne para H pas avoir de rapportavet celle qu'on 
Ini donne ici, car il jigiiilic proprement un jou^, une fi-a/i/w.nn biium: la racine csl^oii»^; 
r.'eBt le mot malais 'ju.L? fiaïaijf 'mellre en .iclion". 
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muette par la présence du pmargan forme une syllabe avec 
ia lettre précédente et non avec le pasargan. Abisi «ij^^ guati, 
K. (t seigneur -n , et i.n«n-^. aksi, Kw. «œil a, forment les syllabes 
gus-li et aksi (non gu-sli, a-ksi). Si cependant ie pasatgan qui 
rend la lettre précédente muette était une liquide, ce serait 
avec ce pasatgan que cette lettre se joindrait. Ainsi «^^'tw' 
^hs, K. Nj.b droiture it, et im.|bj> âtrâ, Kw. a pointue, forment 
les syllabes i-kloB et S-ù^ (non tk-las, at-^a). 

ai). Trois de ces pasargan se placent au rang des aksârà, 
immédiatement après la lettre qu'ils doivent priver de la 
voyelle inhérente; ce sont : ^ , ^ et -. ; exemples : -^mj^m^v 
wàntetir-irg, K. trêtre àTt; S«»-=.^yefes^,K.Njî.([un jugeii;iîij«-i'. 
tumpâ, K. NJî. T entassement , accumulation^. 

Cependant, lorsqu'à la fin d'une ligne d'écriture la place 
manque, ces pasargan se placent comme les autres, sous la 
lettre qu'ils doivent priver de la voyelle, de celte manière : 
«m«jv lanpâ, enj}^ tonsaA, ^«niifEjrx lémpo. 

■41. Trois autresptwajg-an se joignent ou se lient à la lettre 
qu'ils affectent, ce sont cr, o, c^, de cette manière : "j^™- 
punnikâ, K. (t ce, celui b; ^mvstrarg'â, PC.» le ciel T);tn^vanar, 
Ni. B nouveau y. 

kl. Lorsque les trois pasargan ^, «*', «l-, doivent recevoir 
quelque sa^d^^'g''-''^' '^^ prennent leur forme complète ; exem- 
ples : «noJ^nJ^ kapal-kulâ, K. «mon cheval -n; "^"^ ww-furo^, 
Nj. ffdéjà vieuxn; u<E4~t«i<ïi«^f< sampun-'lumampab, K. irdéjà 
allé, passé n. 

LETTRES C;IP1 TALES. 

43. Les Javanais nomment ces lettres M^^^u«Sn^. sastrâ- 
agerg, K. j.Ti«n^-n™,;*j.> aksârâ-gedé, Nj. c'est-à-dire tt grandes 
lettresn, et .i..™^-n»|Vi> aksârâ-^murdâ, Kw. et lettres capitales-». 
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àA. L'emploi le plus ordinaire de ces lettres se trouve dans 
les noms propres, soit de personnes, soit de lieux, non pas 
seulement comme lettres initiales, comme cela se pratique 
dans nos langues européennes, mais aussi comme lettres mé- 
diales et finales de ces noms; exemples : nm^'^mi.^ Nabi Muse, 
nie prophète Moïse-n; at^T,^^- Surakariâ « nom àe heu -n. 

45. Deux de ces lettres, ™i et«*, ont aussi un autre usage 
que voici : um s'emploie pour m, lorsque celle-ci est immé- 
diatement suivie d'une des deux cérébrales »■ et 'p comme pa~ 
saigan, et qu'elle se trouve, par conséquent, placée au-dessus 
d'une de ces deux lettres; exemples : S^in^v mendet, K. 
trprendreu; *n-rm« kanlt, K.Nj. Bcompagnonii. 

x* s'emploie pour hj lorsque celle-ci est suivie de la céré- 
brale forte ^ comme 'pasargan; exemple : «^v pojh, K.PG. nil 
fautTi. M est encore remplacée par m lorsqu'elle est précédée 
du signe nommé /oyor,- exemple: ^n-âv hirai, K. Nj. n un siège n. 

â6. w, ou nâ-gedé, s'emploie quelquefois à la fin d'une 
ligne d'écritu re, lorsqu'il ne reste pas assez de place pour former 
le <™t . Il en est aussi de même, quoique plus rarement, des 
autres lettres capitales. 

LETTRES ADOPTÉES. 

47. Ces caractères représentent différentes lettres de lan- 
gues étrangères, surtout de l'arabe, qui n'ont pas leurs équi- 
valentes dans l'alphabet javanais. 

48. Il faut cependant remarquer que les sons arabes repré- 
sentés par ces lettres ne sont que très-imparfaitement pro- 
noncés par les Javanais, et que le plus souvent elles ont la 
même valeur que si elles n'avaient pas les trois points qui les 
marquent. Ainsi, a.i-Sti^j.i.ij)» (j-**- ^>^j-i charif Hasan se pro- 
nonce comiriiitiément n^»«,Tm«(> mrvp A»an. 
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SANDAKiAN. 



à9. &(i9«(a)g'an'M^<c.f2j.,IC.N}.signiGeahabit-n.Onadonné 
ce nom à l'ensemble des signes ou marques que les leltres de 
l'aiphabel peuvent recevoir. 

On voit par la table IV que ces signes peuvent se diviser en 
deux classes. Dans la première se trouvent les cinq que l'on 
peut appeler signes vocaux ou sai^daigan-voyelles. La seconde 
contient les sept autres , que l'oa peut appeler sa^igan signes 
orlhographique». 

SANDANJAN (vOÏELiEs). 

50. Outre la voyelle inhérente à chacune des vingt lettres 
de l'alphabet javanais, il y a encore dans cette langue cinq 
autres voyelles. 

51. 1° EowA bref, prononcé, approximativement, comme 
e dans le mot français p^t/, ou comme a dans le mot anglais 
pocket, ou bien comme la voyelle de la première syllabe des 
mots malais,}— J besar, J^ betul, JÇ bakal ' . 

Cette voyelle se marque par le signe -^ et se noai'ai& pepet 
iiiM«mfl>; exemples : i^«.,«n^^ seîak, K. Ni. nargentu; ™™*yv 
nakep, K. NJî. !f accepter, recevoir^. 

Cette voyelle tire son nom de la nature du son qu'elle ex- 
prime. Le mot pepet u^c»^., K. Hj. signifie ce qui est dans un 
état d'arrêt ou ce qui est renfermé. Le son exprimé par ce 
signe répond à cet a très-bref qui , dans les langues sémitiques, 
telles que l'hébreu , l'arabe , etc. n'est pas marqué dans l'écri- 

' Selon CoriieUdeGroot, cette voyelle a le son de c dans les mots français je, fe, c'est- 
à-dire le Bon de eu bref. (De Nedenluitsche lacht-korle ein begaan, dewijl, en de «in de 
f ransche woordeny«, k, komt volmaakt met den klank der fi>^l overeen. (Jmaaniche 
iipratikkiiTut dnor A. D. Comète de Groot, p. 33.) 
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ture; en le prononçant, l'haieine est comme retenue dans la 
bouche, au point qu'il n'est qu'imparfaitement et obscurément 
articulé, et sera également a, i, u, é ou o; c'est donc une 
voyelle vague et indéterminée. Dans la plupart de nos langues 
européennes, elle est ordinairement représentée par un e, 
comme, en français , dans ia seconde syllabe du mot médecin, ou , 
en anglais, dans la dernière syllabe de brolcen, obligea, however. 
C'est aussi par cette lettre que nous la représenterons dans 
nos transcriptions"; mais il faut remarquer que ia nature 
vague de cette lettre lui donne une flexibilité qui la change en 
« devant la semi-voyelle «. w, et en i devant «. y, comme dans 
*n««njv huwetu, Nj. (t sorti n, pour inS«ij > fcciweto {^^.iJa5l^^) ; ^u^âj-. 
pr^ay», Ni. ffemployé,officierTi, pour y»"™^prcyoyi(lJJ"^^2l^). 

' Sur ia nalure du pepel, nons citerons un passage de la Grammairt javtmaite do T. 
Hoorda, profesiieiir de javanais è l'académie de Delll: 

«De klinker;ij/>^f Co«m> ook weiuiTMuuunfi'wIoe^/iJl, d.i. baventeekeii pipél 
RgeDoenod, heefL zijn naam van ziJD bijionderen aard en klank. Hel nooni iiùinifi l>e- 
nleelient nameljjk' wat in den loestand is van t^geiloten o! i>eitperd le lijn. De klank, die 
■ door dit teekcn aangeduit wordl, is namelijk, in hetiaiaanscli veelal nieta anders, dan 
*een leer korte a, doch die nieE vrij uil den niond wordt nil^proken, maar zoo, dal 
"deslem dtHvinhoiidingoflegenhoudJng van àen adeai,als liet ware door versperring, 
"afgedoten, en de klinker du$ binnen'a monds gehouden wurdl. Eij^enlijk en in hel alge- 
nmeen i» deie klank cvenmin een a, ab eeniofoeofe ofo. Hctisde otibepaalde, onbei- 
"temde klinker : de klank van den adem oratcm,die vereiaclit wordt, on) een medeklinkcr 
«uil lespreken, wanneer de alKui in-or tegen-gehouden wordt. en dus niel die wijziging 
sonivangl, waardoor het een a, i,««, eato wordl. In de Europesche bien beslaat voor 
sdeien klank geen arzonderiijk leeken, niaar wordl daarvoor een e {re«chrcven : looals in 
ffliet Franwbejs, en in de eerale leltcrgreep van de Hollandsche woorden dm>ijl, gedrag, 
rrhaef, ofin de laatstc lellergreep van vader, maken, iptegtl, en in hel tidwoord Ael, als 
«dilgeheel toonlooa iiîtgesproken wordl ; li. v, ala men iegl:in ketland,«a dil uitspreekl, 
«alsoriiet ware Hm'ljoiuf. Toi onderscheiding van denbepaaiden klinker e kan men dien 
Ronbeslemden klank in Europeescli schrift gB*oeglijk door I Ijeleekenen.n (Javaamehe 
Graimiiatica,p. 5i.] 
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Quelquefois aussi lepepet disparaît devant une liquide; pat- 
exemple, on écrit intaM^^klayan, K. (t avec a, "•5j\ wlas, K. Ni. 
!c compassions, pour ^n.>iu*^< keîayan, et Oimù^^ weîas ; ftmtny 
krâtuï, NI. R cause Ti; (•jvproig-, K.Ni.n guerre n, pour ™tik.v fec- 
rSnâ, et tJ-f.v peraîg. 

Lorsqu'un fosai^an doit être marqué du pepet, ce signe se 
place au-dessus de ïaksârâ qui couvre lepasaigan; exemples : 
^.Utjn^v met!4ei, K. nprendrei); uiK<rufv onde/, K. FG. nfoi, 
croyances. 

52. Il y a deu,\ lettres sur lesquelles le pepet ne se place 
pas, ce sont les liquides -n et «». Lorsque ces lettres doivent 
recevoir la voyelle e, on remplace la première par «, qui se 
nomme pS-œerek hm-t.*»j^, et la seconde par «, quise nomme 
tgâ-îeîet'n^^>^^. Ainsi on écrit luiÏMjv r«ne», K. (nonSS^yv) 
(t aimer, avoir pour agréable s , q*j^ fcsu , Ni. ( non iui.jv ) « faible , 
fatigué 11. (Nous avons vu plus haut la signification des deux 
mots xerek et lelet.) 

Pâ~xerek pasaigan s'écrit ainsi -. ; mais il faut remarquer qu'il 
ne s'emploie sous cette forme que quand il.se trouve au com- 
mencement d'une syllabe , comme dans <M»jŒ*j»«M^i?*)^« sam" 
péyanrremen, K. nii vous est agréables. Lorsque !e son re est 
uni à la consonne qui le précède et ne forme avec elle qu'une 
syllabe, il prend la forme nommée /cpre(, que nous verrons en 
parlant des mndavgan signes orthographiques. 

Quant au rgôAeletpasargan, il a la même forme que le rgâ-îekl 
akaârâ; mais îl ne s'emploie qu'au commencement d'une syllabe ; 
exemple : ^^^fA^iy^^n^^ xariyoè-leres, K. * récit véridiquen. 

Lorsque le son le s'unit à la consonne qui le précède, pour 
ne faire avec elle qu'une syllabe, il reprend ia forme 'u avec 
le signe pepe/. C'est ainsi que de la racine ^^tM^ lelep on fait 
S^W i^i^lf^p? K- ^- (non gs'^^') cf couler à fond, sombrer n. 
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On écrira aussi uSi^mg^ plelik, et Qêmmji-. mletik, K. ^G. (non 
ywiMyv, g*mt2^%) «éclabousser, salim. 

52 bis. Quant aux voyelles qui suivent, il faut remarquer 
quelles sont'longues ou brèves, graves ou aiguës. Avant de 
traiter de cbacune de ces voyelles en particulier, on pourrait 
donner les deux règles générales suivantes : 

i"^' règle. Une voyelle, dans une syllabe mixte qui n'est pas 
la première d'un mot, est ordinairement brève, et, au con- 
traire, elle est ordinairement longue lorsqu'elle termine une 
syllabe pure. 

a* règle. Une voyelle est ordinairement aiguë lorsqu'elle se 
trouve dans une syllabe mixte qui termine un mot, ou lorsque 
cette syllabe , étant pénultième , est terminée par une consonne 
autre qu'une nasale. 

53. a" / se prononce, corn me notre i français dans habile, 
agile, marmite ; il se marque par le signe « , qui se nomme 
u/u u|nj> ou xmlu ^^<nf^, mot qul signiBe tête, chef, probablement 
parce qu'il se place au-dessus de la lettre qui doit en être 
affectée; exemples : «i»3v /aK, Nj. <f une corde n ; i3i«f.v ilà 
ff celui-ci, ceci-n; M.miV^ jajlcm, K. Nï. nun témoin -n. 

Dans la dernière syllabe d'un mot qui se termine par un 
wignam ou h final, le ulu change quelquefois sa prononciation 
i en è. C'est ainsi que »^»)î<p«(tA devient ^^7<»^î^^(cA. 

Lorsqu'unposoi^an doit être marqué de ce signe, on place 
le ulu au-dessus de Xeàsârâ qui couvre ce pasatgan ; exemples : 
2.S.> sekti, K. NJî. ff pouvoir, puissance Ti; '^'jSçy^ meskin, K.Nj. 
ff pauvre, nécessiteux -n. 

5d. 3" U se prononce comme cette lettre en 'espagnol , en 
portugais, ou comme ou français; elle se marque parle signe 
f qui se nomme s«fcw»^^T^v, mot qui signifie /»W, probablement 
parce qu'il se place au bas de la letti'p à laquelle il s'applique, 
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et dont il forme comme ie pied; exemples: >:^-n>6uru, FG.r pour- 
suivre, chassern; en*uv mît, K. Nj. crsourdn; <tnM>mfvan{uA;, K. 
PG. (T obtenir, impétrer-n. 

Lorsque le suitu s'applique à un des trois patatgan, «v, ««<,*(/, 
ce pasargan prend sa forme complète ; exemples : o^-njo' jaran- 
ku, Nj. (non •^'"ia-) rmon chevaln; ""^v obim, K. fC. (non 
*"ffi') «un fantôme n; ^'HMg'/«/uA,K.Nj.(non^n|r) «fondre, 
liquéfieni. 

55. 6"fiale sonde notre «fermé dans ca/ê'. Cette voyelle se 
marque par le signe <; , qui se nomme taliig «nfûv , mot qui n'a 
pas d'autre signiBcation dans sa racine , mais dont le composé 
«.«"ùcïçjjv taliig-igan, K. signifie oreille. Ce signe se place avant 
la lettre à laquelle il doit donner le son; exemples : :ij«i^«> 
déwé,^. nr même, soi-même n;tJi]im^ saé, K. nbon, bienn. 

Il arrive cependant que quelquefois le son de cette voyelle 
approche de celui de è dans la première syllabe de pwv; 
dans ce cas, nous remplacerons l'accent aigu par un accent 
grave. Cela a lieu : 

1° Lorsque cette voyelle se trouve dans la dernière sj'llabe 
d'un mot terminé par une consonne; exemples: <t«^tf>>>2jv 
akèn, K. (t commander, envoyer n ; «nj«™|\ amèk, Nj. k prendre n. 

II faut cependant en excepter* i" les cas où le mot n'est 
que d'une syllabe, comme •jM'çyv yén,K. Nj.net, sin; «jiwm^v 
g-^jK.!: place, endroitn; 2*168 cas où le mot, étant polysyl- 
labique, a la pénultième marquée d'un pepet, comme liiij-nf^ 
CT^A, K.Nj.ff règlement, ordre-»; ^^•:™m|^ kebét, K. Nj. nune 
feuille de papier?). 

^° Lorsquelte se trouve dans la syllabe pénultième d'un 
mot, même terminée par une nasale, dans les trois cas sui- 
vants : 

i" La svllabe terminale ayant la même voyelle; exemples : 
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'^}n,'^JtJl^n/|^ lèfèti, K. ff'une Hvièce 1) ; »;i«^«^'C èmpèr, K.Nî. nie 
frontispice d'une maisom). 

2" La dernière syllabe ayant le pepet; exemples : ^tlMcy^ 
mèsem, K. PG. rt sourire a; *jt™iS^> èwed, K. n difficile Ti;'>(»mej 5^ 
èmper, K. Nî. (i ressemblances. 

3" Le mot se terminant par i ou par u; exemples : -j^b-^iv 
bèrt, K. Nj. ftnom d'une espèce de bassin ou plateau*; «jm*^ 
sèwu, K. FG. ff un mille, un millier n; ^™^v èèmit, K.Nî. «voi- 
ture à deux roues 71, 

Lorsque le taliig doit être appliqué à un pasatgan, il se 
place dans le corps de l'écriture, avant Yaksârâ qui couvre ce 
pasajyan; exemples : -S^g.^ tembé, K. Nj. (rl'avenir, le futur»; 
M.«.ïj*n> awak-ké, PG. «fson propre corps». 

Lorequ'd doit être appliqué à un des trois pamtgan ^ , ^, 
,., il se place devant la lettre précédente; exemples : w^œ^-. 
*uHif^ sampéuan, K. nvousii; âi^u^. j%8-s^, Xj. «son bâton.» 

56. 5° a le son de cette lettre dans les mots français 
écko, blocus. Cette voyelle se marque par le signe v — » , qui se 
nomme taliig-taruig «»^«i-i^-. Nous avonij vu plus haut la 
signification de mliig. Tarurg signifie combaUre (s'entend sui^ 
tout de combats de coqs). La première partie de ce signe se 
place avant et la seconde après la lettre à laquelle il doit être 
appliqué, de cette manière : *j<Mim« ora, Ni. «non, ne pas»; 
' ïj«.r«j«v kowé, Nj. n toi, vous.». 

Le son de cette voyelle devient aigu etprend celui de o fran- 
çais dans comble ou dans la première syllabe de consonne. Ce 
changement se fait comme celui de la voyelle précédente. 

1° Lorsque cette voyelle se trouve dans la dernière syllabe 
d'un mot terminé par une consonne; exemples: M.^•™.çy^fli^, 
Ni. ((commander, envoyer»; tm^-minj^^ adàl, Ni. it vendre». 

Il faut en excepter les cas : i° où le mot n'est que d'une 
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svllabe, comme ^miïry-g'on. Xi. a place, endroit n; a'oùlasyl- 
labe précédente serait marquée d'un pepel, comme £n«}lMt■^^ 
besot, K. Ni. trépurem. 

a" Lorsqu'elle se trouve dans la syllabe pénultième d'un 
mot, même terminée par une nasale, dans les cas suivants : 

i" La dernière syllabe ayant celte même voyelle aiguë; 
exemples : ^i^f^ciTo dbàr, K. PG. ftun flambeaux; 'i-tmi^éat-^ 
àhàïg, K. Ni. (f brûler a; tjtAi-fn^ffajj^pànikk, K. Ni. tr auberge n. 

2° La dernière syllabe étant marquée du pepet; exemples : 
fjcnjènçyx boten, K.ff non , ne pasv;^v>it'S<ni^\ dwe/,K.Nî. tr pitié n ; 
ojMw^^ twJnfcn, K. trêlren. 

3° Le mot se terminant par i ou par u; exemples : ^«.r-S.- 
kdri, K. Rune porter; ^umi^ wàlu, K. Ni. nhuit»; >^*;ntMs 
kàigsi, Ni. (TJusque, jusqu'à^. 

A ces trois cas, il faut ajouter celui où la pénultième serait 
terminée par «> n ou ^> m, ta suivante ou dernière n'étant 
marquée d'aucun signe; exemples : ^cntMv i^)u{£,Ni. irlier, 
garrotterii; •fenit.jx tdmpâ, Ni. nrecevoinî^ 

Lorsque le talirg-taruig doit être appliqué à un pasargan, 
il se place dans le corps de l'écriture , avant et après i'tUcsârâ 
qui couvre ce patargan; exemple : iftAiif'mttœjf. pdndàk, K. Ni. 
«une auberge fl. 

Lorsqu'il s'applique à un des trois poêoigan .n, ^, ^, on 
place la première partie du signe avant la lettre précédente et 
la seconde partie après le pasargan; exemple : ëi-^M^nvn-- wi»- 
owah, Ni. (tdéjà changée. 

REKCONTRE DB DEUX VOÏELLES PAR L'ADDITION D'UNE PARTICULE. 

5 7 . Lorsqu'un radical , commençaut par une voyelle, prend 
une particule préfixe terminée par une voyelle i ou bien lors- 

' Jui'aanurhf toalen letli^kfimlf , door D' J. J. de Hnllander, p. ao. 
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qu'un radical, terminé par une voyelle, prend une particule 
sullixe commençaot par une voyelle; il se rencontre alors deux 
voyelles de suite. Dans ces cas, les deux voyelles se fondent 
en une seule, selon les règles suivantes. 

58. 1° Un a avec un autre a se fondent en un seul a; ainsi 
on prononce et on écrit ««^.^x salua, K. NJî. nun centu, pour 
MMieijwj» sa-atus, composé de la particule « sa et de M.»!i^»y\ 
atua (tceotn; oj™Ti«y> sagaran, K. Nî, «un lacn, pour Morm 
«,-n»|y^ sagara-an, de o^mi-nv sagârâ «\b. mern, et de la particule 
t7.«^v an. 

59. a°Unoavecune, précédant ou suivant, se fondent en 
é; aveco, se fondent en o; exemples : 'r)^m^t^•^^ kèmbèt, K. Nj. 
ffun complice 7), pour im^vntj^,^-. ha-èmbèt; u1f<:1>^«Mj^ pa- 
Tgwnbhi,^. ff une coupe, un vase à boires, pour ut^eut^gti^^^ 
fargombé-an; ^utsi^ iomah, Nj. «rd'une même maison ii, pour 
M^MTtBfljv sa-omah; tJn«|^t*^«^^ aydn, K. Ni. n s'encourager mu- 
tuellement t), pour vntfàjuivn^s atjo-ati. 

60. S** Un a avec un t, précédant ou suivant, se fondent en 
é; avec un u, se fondent en o; exemples : <;t^<?>^ kèli, K. Nj. 
(t emporté parle courant d, pour •™«S™vito-t7t;*7i..j»M*y^ kalèn, 
Nj. it un ruisseau n, pour «>.A«.m^v kali-an; 7»™'^ kondur, K. 
Nî. «revenir, retourner-», pour «.«^wi ka~undur; i:^«jt„i^^^ 
burdn,^. b chasse n, pou r-cijTj «m Mf^ buru-an. 

Cette troisième règ^e est cependant loin d'être aussi géné- 
rale que les deux précédentes. Avec «, la fusion se fait quel- 
quefois aussi bien en a qu'en 0. Ainsi on dit et on écrit éga- 
lement .jM.f«g^ kondw et i^t^kundur, K. Ni. n revenir n; «j«iit«i 
^«y^ hodannan et »^u,a^^ twfannan, Ni. tr mouillé w, de «fljân*^^ 
vdan rr pluie n. 

Quant à la fusion en elie-raéme, il y a un certain nombre 
de mots dans lesquels elle est facultative : ainsi on dit et on 
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écrit également *TtAr^m»> kaaiggoetM,'^-a»^ ka^go,^.'mMnj<m\ 
ioajgg-c et *nfj"^ harggé, K. nce que l'on revêt, habit n, de 
in-^OTif- aiggo,^. ^iunt^ms a^^c'.K.ff usage, action de revètirit. 
De même encore, tm^tmin-nuni^s paomahan et ^«("(M.MJ^ ^ 
vuihan, Nj. ir habitation, résidence n, de ^«nr<o^ omali a maison i) ; 
mt^-?i«jj»ry. kaurippan et *n■îl«~J«(^ kunppan, PC. n vivant, la 
vie-», de '^■^^^^ nrip «vivreu; •^•fm^tiaMji^ haélirigigan etij»™n> 
nKjji kélirgtgan, Nî. ffsouvenir, réminiscenceTi,dei).>r.,'î:,v ^/ijg- 
ffse rappeler, se ressouvenir-n. 

SANDANGAN (signes OBTHOGB*PHIQUEs). 

fil. 1° Le ■patèn M^/ini*n^-, Nj. ou paigkdn iù^^^.(^y^, K. est 
ainsi formé ji. Le premier nom lui vient de uiSi^pati, Nj. 
nniorti), parce qu'il tue, pour ainsi dire, la lettre à laquelle 
il est appliqué, en lui ôtant son son vocal. Le second lui vient 
de û»Tjv|iffl^Ai*,K.ff giron 11, probablement à cause de sa forme, 
qui représente le giron d'une personne assise. 

Ce signe, qui répond au virdma sanscrit, se place à la fin 
d'un mot pour enlever à la dernière lettre de ce mot la voyelle 
inhérente ; il produit donc sur cette lettre l'effet d'un patavgan. 
Il ne se place ordinairement qu'à la fin d'une phrase, d'une 
période ou d'un mot isolé, c'est-à-dire lorsque la voyelle inhé- 
rente ne peut pas être supprimée par un posog-an; exemples : 
»jU«2y> sofeiV, Nî. (t malade ii;tmM»w»2jv adillan, K. NS. «justice, 
droit-». 

On le place cependant quelquefois dans le cours d'une pé- 
riode , pour éviter la rencontre de plusieurs pasmgan de suite ; 
exemples : Si^j^^^y à la place de <^^jm'' wis-glundurg , PG. 
ftê'.ro roulé, déjà roulé. ■» 

62. 2° Le piigkal îi.ffl»Ly\, ^, ce mot signifie le pied de 
dei'i'ière d'un animal, nom qui lui a probablement été donné 
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à cause de sa forme. Ce signe n'eat autre chose que la lettre 
ui unie à une consonne sans l'intermédiaire d'une voyelle; 
exemple i^^^\maâyâ, Kw. tr moyen, milieu n; il ne s'emploie 
donc qu'après une consonne et a un efl'et analogue à celui du 
•o, dans ^■n^ twiîrâ, K. Nj. «voix, sonn. 

Lorsque le pitgkal doit prendre le suku, il se l'orme ainsi 
oi; exemple : 4^«g^' ubywg, «se rassemblerai. Ce signe ne se 
trouve guère que dans les mots venant du kawi. 

63. 3" Le xâkrâ «n^^-, Kw. ffcerdeii, nom qui lui vient 
évidemmentde sa forme que voici lo ■ Ce signe, formé à l'imi- 
tation du sanscrit, est la liquide-" placée entre une consonne et 
la voyelle suivante; il est donc équivalent à r en français, 
lorsque cette lettre ne forme qu'une syllabe avec une consonne 
qui ta précède et une voyelle qui la suit, comme dans la syl- 
labe pri du mot caprice, ou dans la syllabe ira de travail; 
exemples : (ij«^v prou, Nj.r un bateau^; \iy^ffjjf pratgkul, Ki 
Nj.trun levierit; «(«^v xâkrâ, Kw. «un cercle-o. 
. Lorsque le xâkrâ se joint à un des trois pasatgau '■i^, •*, rv, 
celui-ci prend sa forme complète ; exemples ; io«j«^^ nenem- 
kroHJatg, ILNj.r six corbeilles -n ; IM^^ santri, K. PG. r un prêtre i>. 

6â. U° Le kerel ™-L.«m^«, dont voici la forme p. Le mot 
k^el vient du langage sunda et signiBe une pièce , un morceau ; 
ce nom lui a probablement été donné parce qu'il est comme 
un morceau pendant ou suspendu à la lettre à laquelle il est 
joint. Pour la même raison, on le nomme aussi m«j™m« avî- 
krâ-garUuig, K. Nj, makra suspendu i). 

Ce signe n'est autre chose que le xàkrâ se rencontrant avec le 
;M!pei,* exemple : tjMfv prenïiaAjK.Nî. (au lieu de ly^tO «posi- 
tion, situations. 

Loi'sque le keret doit être appliqué à un pmaaigan, et qu'il 
se trouve alors trois consonnes de suite, il change sa \aleur 
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re en er, c'est-à-dire qu'il devient Je hyar, que nous verrons 
dans te numéro suivant. Ainsi on écrit et on prononce </r>^>3r<«^ 
ajnAerw'Âi.K.Nj. k nettoyer, rendre propre •», au lieu de xn^SmAi^ 
ambresiki, de a^^^s frrestfe et propre, net-». 

65. 5" Le layar ™iiii, ainsi formé ■^. Le mot layar signifie 
une voile ; ce signe , évidemment emprunté du sanscrit, est ainsi 
nommé à cause de la place qu'il occupe dans l'écriture. Il ex- 
prime le son de \'r à la fin d'une syllabe; il se place au-dessus 
de la syllabe qu'il termine, et est équivalent à l'r dans les 
mots frani^is or, ^ar, tourment; exemples : ii^«â«ar/i,Nj.(f8eo8, 
signification-»; •'■^*»> kurmâ, K.Nî. «rie fruit du dattiem; wlœît 
émir, K. Nj.tf frileux ■». 

66. 6" Le TD^nan â^«ys 0" ff^nan ».)i™^m^. , dont voici 
la forme i. Il se nomme encore nisargà, du sanscrit vtsarga 
fTOïT, dont il remplit ta fonction. C'est l'A finale qui se trouve 
dans un grand nombre de mots malais et javanais ; elle indique 
que la syllabe se termine par une légère et brève aspiration, à 
peu près comme celle qu'elle produit en français dans Tinter^ 
jection ak! C'est aussi par h que nous rendrons ce signe dans 
nostranscriplioiig; exemples: «"vr feoft'AjK. «beaucoup, tousu; 
*nfi;;o« dahwé, K. Nj. frse mêler des affaires des autresn. 

67. Le mg^nB quelquefois la force d'une consonne; ainsi, 
si la lettre qui le précède est un ahsârà-hgennâ, la voyelle 
inhérente de cet aksârâ ne prendra jamais le son de â; 
exemple : ^i^i^xa^ owafe, PG. (non owâh) ^changementu. De 
même o devenant à dans la dernière syllabe d'un mot teiminé 
par une consonne , prendra aussi cette vaiewr, si le mot se ter- 
mine par le wignam; exemple : ««t^tnfp adàh, PG. (non adoh) 
n loin, éloignée. 

68. 7" Le a;ea;ffi ^«.«njv est un point-, comme l'indique 
son nofn, S»j.»^v xexak ou SS^n^* xeâoek, K. Nj. mn point». 
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L'usage en est originaire du sanscrit : c'est Vanusvara avec la 
même forme et remplissant à pen près les mêmes fonctions. 
Placé au-dessus d'une lettre, il donne à ta syllabe formée par 
cette lettre le son nasal que donne, en malais, la lettre ^lors- 
qu'elle tei'mine une syllabe, et répond à peu près au son nasal 
qui se trouve, en français, dans les mots an, on, exemples : 
ù>»»t> argkah, K. netfort, tentatives; 3i-fn.i^egOTg, K.Nx.Rnom 
d'un instrument de musique n; Sh^^ ûgi'fta)^, K.n qui, lequel ti; 
^%^jennevg, Nî. «nomn. 

Lorsque le xex^ doit s'appliquer à un pasaigan, il se place 
au-dessus de Yaksârâ qui couvre ce pasai^n; exemples : injM» 
Mn(«jg-,K.NJî. «profit, gainn; «lg.^ kambarg, K. Nj. itHottern. 

69, Lorsque la consonne doit être doublée, selon la règle 
que nous avons donnée en parlant de la lettre u> (>o)> (^'^^t 
le Cl qui se place après le xexak; exemples : i«mcimj> untarg- 
vgan,^. Nj. rccbance, bonheur ii; »<néisninjf\kambargîgan,^.^. 
ff flottaison, ou ce qui flotte ti. 

LETTRES VOYELLES. 

70. Les lettres voyelles, ou aastr&'SW&rà «.'^«^-nv, sont ainsi 
nommées pour les distinguer des saçdm^an voyelle»; elles ne 
s'emploient que dans certains mots venant de langues étran- 
gères, et, pour écrire des syllabes formées d'une voyeUe pure , 
ou commençant par une voyelle pure (sans A, même muette), 
dans les langues d'où ces mots sont lires; exemples : «-»*»{' 
AlIoA (Ar. -aMI) «Dieun; «,Tj^«3(«yv Ibram (Ar. fO-*;h^|) 
ffAbrahamn; ^m-nv utârâ, Kw. «nord». (Cependant on écrit 
aussi ujm-n, utSrâ); s^^um> Emaretaâ, (Skr.) «nom d'une 
nymphes; ^ên^^ Obed{Héh.), nnom d'homme t. 

On trouve quelquefois 6^ avec le signe voyelle w«i«, comme 
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dans â2t*tt^- anan (Ar.),itla io\-n;(iS,^x^^-. imam (Ar.), (ruii 
prêtre B;É-âai.«*m^v ilapal (Ar.) «vue, apparition-». 

On se sert encore de ces lettres pour écrire les interjections 
exprimées par une seule voyelle; exemples : « o, s.» a. 

Gomme on peut le remarquer, les lettres voyelles sont com- 
posées de caractères déjà employés dans l'écriture. Ainsi 44 
est la réunion du chiffre ^ ir quatre n et du pasaigan ^ sa; ^1 
est formée de la lettre c» ^ et du xerek ^ ; « est formée par 
la réunion de la lettre «l-i igâ et du pasaigan ^ dâ; e- est le 
chiffre six, ou bien une forme du pa«a^an ^; enfin, ^ réunit 
l'aksârâ «3 wâ et le pasargan c- dà. 

Ces lettres ont emprunté du sanscrit leurs noms, qui sont : 
a^Mi-nv a-kSrâ, i-nunn-n^ î-lcârâ, «vu-n^ u-kârâ, -t~»m-ti> é-kârâ, 
««n-n« 0-kSrâ, c'est-à-dire la lettre n, la lettre 1, etc. ou la 
lettre faisant a, la lettre faisant t ', etc. 



71. La forme des chiffres, nommés oighî i/a^t^n^, est 
celle-ci : 

■"• ^ aî s .5 ^ '^' ^ -." « 

1 9 3i&67 89o 
HIe est prise des lettres de l'alphabet: -m 1, «j 7, «« 9, sont 
les lettres g'â, là, yâ; ^ 2 , est le rga-UUt; g| 3 , est le pitgkat 
uni au igâ; «j 8, est le p^ majuscule; «- 6, est une forme du 
pasa^an dâ; s ù et 9 5 , viennent de la lettre «* wi^. 

Les Javanais ont emprunté leur système de numération 
directement des Indiens, d'oii il nous est aussi venu par l'in- 
termédiaire des Arabes ; il est donc le même que le nôtre : les 
unités sont au premier rang à droite, les dizaines au second, 
les centaines au troisième, etc. exemples : 'mrm 11,. . . 

' Hegnr kdra qui, en composition, indi^ie l'agent, celui qui fait. 
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•nm 12, . . . gâ ai, . . . sa 45, ■ . . ™n«aM 128,, 

i863. 

PÂDÀ "«)■ 



72. PSdâ vient évidemment du sanscrit TT^ pada trpied-n. 
Ce mot, en passant dans la langue kawi , a conservé sa signi- 
fication ptW. En javanais il signifie sfance, couplet, ver», et aussi 
nuirqties de la ponctuation. 

73. Les pâdâ servent à marquer la fin des phrases, des 
périodes, etc. comme le font les signes de la ponctuation dans 
nos langues européennes; mais leur usage ne se borne pas à 
cet emploi : les Javanais s'en servent encore pour indiquer le 
commencement, non-seulement des phrases et des périodes, 
mais aussi d'une pièce d'écriture, d'un poëme, etc. Voici 
la forme, le nom et l'usage de chacun de ces signes : 

'^' (^ \epâdâ~luhur^iia<nf3^^, on pâdâ majeur (^niiu^^luhur, 
K. Nj. (t grand, élevé n) , se place au commencement d'une lettre 
écrite par un supérieur à quelqu'un qui lui est inférieur, de 
cette manière : 

(g^ia*,H»uii.*iâ-"M7T>«ir iki layaig mannira pœ-éntah, Nj. 
«ceci est l'ordonnance, par écrit, de moin. 

75. i^^ln pâM-madyâ itta>^>^^, ou pSdâ moyen [•i^m-' ma- 
dyâ, Kw. ff moyen , milieu -n) , se place au commencement d'une 
lettre écrite par un égal à son égal. 

76. s^^lepâda-a^piM^v- Ml ^^^, 0X1 pSdâ mineur [vnamtAjf. 
andap, K. wbas, humblen), se place au commencement d'une 
Jettre écrite par un inférieur à quelqu'un d'un rang supérieur- 
au sien. 

"■ ^^/tV'm'^M. le purwâ-pâdS »j<»i»«iv, ou pâdÂ< initial 
(tj'i»« purwâ, Kw. «commencement"), se place au commeii- 
cfment d'une pièce de poésie. 
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'^' (^*%'"'SïjiI '^ madyâ'pâdâ omj«»ns, ou pâdâ taédial 
(^JgJ^ madyâ Kw. « milieu t), se place au commencement de 
chaque division d'un poëme, ou au commencement d'une 
nouvelle stance ou d'un nouveau couplet, 

'^- (:^*'?"'(Stt '® wagsânâ-pàdâ o.m--*«i»j«in, ou pSdâfinal 
(-u,l^^K>^ wassânâ K. INj. (tfiu, extrémité'»), ^ place à la Hn 
d'une pièce de poésie. 

80. Il le pâdâ-bab ««n™a;nj« (icna^flv AoA, K. Nj. (T chapitre, 
article n) , se place au commencement d'un chapitre , d'un pa- 
ragraphe, ou lorsque, après une période, on reprend à la 
ligpe. 

81. ^ le pUdSr-lifgsâ mu<n-Ji^ ', se place au milieu et à la 
fin d'une période ou d'une phrase, et est équivalent à nos 
marques de ponctuation , virgule , point et virgule , deux points , 
un point. 

82- Quelquefois on marque une ponctuation plus forte en 
doublant lepâdâ-Uigsâ, et une ponctuation moins forte en em- 
ployant le ■pâdà-liTgsâ simple. 

■ 83. ' le pSdâ-and^-iîg-xelatu «jitotm^gjfint^p (wi^-mf- 
on<(^, K. Nj. (fse reposer, s'arrétem; «*L.çi^ xelatu, NJî. «dis- 
cours, parolefl), a à peu près la même valeur que le padâ- 
làgsâ, mais il est très-peu en usage, si ce n'est avant et après 
les chiffres qui marquent les dates, comme dans o^-n^nij 
™êu,•Jm«l^.-rmIu^iM£»M■n^ swidtartâ komis taîggal pirg pitu-tas 
si«t#«r5 (fSurakarta, jeudi le 17^ du mois Surar. 

' U^tâ vient du aanserit JOTB' 'itiâqui signifie uneleDte, un auiS At pou, et pris au 
figuré dans les langues de l'archipel indien, il signiGe une chose Irès-petJte, presque iiii- 
perceplible •.pSda-liigtS veut doni^ dire pada moindrf. par opposJtii>n i pad^ imgno: 
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EXERCICES DE LECTCBE. 



TEXTB. TIUNSCBIPTIO». 

1. J(^(nlK)^l^^^ill^*Jl•n^■n«n^«^M^ i. Attâ, mlÔ, xSrâ, rSkâ, kSxâ, 

(UiMv jbnatnv ^Sl^^ «.l-n^ uju\ aaïuiv I^B, («(5, WfllUÎj ISrâ, pSlâ, pâ4â, 

fcji,«i\ iKn,i> maji ,^.-m*t^^ aT-n, ™»o^ ^iî^, jaB, t/Stâ, ùâlS , morà, gâdS, 

(/«iw»)> wm«jo. •maam» aJïnt™^ Nogârà, xarôkà.katârà.aiMk&tWa- 
vutjtii^ tfumiiM\ tmimtxx f:sttpm\ tâttûj nakàjfà, ag&mà, baiSrâ, êmStâ, 
».trOTBu> «ntnwl^ »kk«»> «nirniuv, ka4â4â .jûjâkS , babâyi. 

a. (fw '>-'<^> «^^'' '^pf ^- Xopnà, tiAââ, a»â, jalm&, lanfS, 

•aiim~i\ inm\ aj-rf. wniM\ iui^wn\ tokwâ, swSra, klâsâ,panxSkâ,tatkâlâ, 

«n«<tu\ ojjcmrGnv ujoj— lui' ani^TiN iiayalS, waxpâdS., amhârâ, kadgâdâ, 

wn^u>\ *n«n«\ aja.i_Ti|«\ «ufl^*n kadoJavâ, tapotlâ, da^anâ, pm^âpS. 

3, ifuji^-t cni^i Ma^i.^\ 3' Afiu, ^, êababr adal, ayam, 

a/niu}aai^\ «ffllMjity. ajtmuiKi^v miofi «lukitDlM, ^D^lItMM, a^aroion, «attlial, 

jiKij» «■nJi^«y^ Mgijm^v lai^ii^-. bimtat, tognati, anawat, kawatlaman, 

ïjn™«ij- imsrtaMflmji «nns»^^«y^, pah^ailtm, aloston, ifwaUaB, katai»' 

4. „i*rmv Ml*- ^Mfl> ^i*.> h. S^â, 4^â,»ha,kemb<"', pepet. 



.*^v -fV«,»^, l'J.^'i.. ij.^l. ii|. 



\ â»3< »:i»^> ian,i^\ Sntj-, igfnti, Uimpt, lùttâ, iûS , myat , iJà, 
Kn sept, eudi, bexik, mien, kundil, n^. 



'î?^r ""z^n^v "V 



p«Su, mulum, muitdai, gavfè. 
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ÙO GRAMMAIRE JAVANAISE. 

^^r '"^'^' TKï*^' ""''"' ^' **"' *^"***' ***' *^' '"^' 

<J■aM^ Wi}b)i ifuiHifi amif^Hiit j»n), ie6o, t|9, obat, bodo, v>ih, em- 

'I}»n(u^ ^*a^*:i\ ijnjfmtirijf. wn^-rir' 6oit, giHk, bôttK, wàmteit, tgOHpioL, 
'/"■"•Cf- 7™»™«^> 7*"£îM' 

5. f;un.iJi;j< *ni«>i«> tai^j.!' 5. ^A&fti, ;bal«Mli, lanOM, ^MHIiyil, 

(inu(u% uutin)«j|% 1la.>wn.ai^ i^^i pà/ttget», nwukui, oîmAik, boptûtné, 

InM>f^ cnuijnns u»Auv u«iuwi|n pamptà, pamhanma», amAidiik, k anif f an, 

^ztniv «iiri&t "^"^^^ t.Tfitji-S\ tgaiiHq^,goiydcmtS,panxwrat,militkê. 

tlimri']Muiattn\iLirni-nt^\ili.iniijna\ tavdârS, katikaial , tuinekâha, hmin- 

iu<j»«a'n\ *i^uMiu^> ««Mtunv IsmuTBa, paran-^Mutrim, andiUUcaké, 

tai-nioetTi^^ u-nMi~j«a-n«ifs andoàà**aken,tghbeUaicm,ai^khi)kaiii, 

ajatiHnifoit^irinn^ i«M*faiir&t-si anand^iaicen,jambh, emble*, MJièg. 

*n«jj> r.)iTi«o>«nçy,> »mT:»ijcni Rt^''> ^Tf", IcUrtp, pomoltt, Itrt*, 

f/n.in9fwn><i«)Mnifviim->n»n*i)|'> «Kicij brep, mnreni, dakUgami , rtnthaltiM- 

^. ljtjn^\t,f< ^fy :l^f^^.l,^^, finies 6. ;1A, raij *tft, '/uA, ineï, tcoA, 

).nv îin a,^^ tjHi\ a^ûr< «is ««> CBï koig , ftlg , mufg , bêtg , TDOIg , loT, jer, 

iBn\^a:n\ ii^njujcnN |^\ (oj\tj(«Kt\(»^v 6tr, iur, 6«", lor, brà, m, sm, jr», 

iM\ (u\ in>Kf> spf' uuf> unniKtif. xrok, pravg,prirg , gojtih , lemah, reMoh, 

a>ni}(ntt> «i^iu> T^Kot^unv iaitm^j\ teabih,adàh,cEahyâ,kéhè,ta}aik,abaig, 

•m«i» û«,n> imtr "^^ "î"^' /"e'^^j "feig, meàatg, guiggmg, M- 

>;t:nII;Tû'^ tp^r lî-tîi" ™>2n> n^a,M^ /%, mutggtth , penduig , tiiikiif[ , layar, 
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«f'im\^«âv<^r>u<<i;ijnif2j^>^(^i^]v margi, kuTfi, uler, in^èr, i^grii. 

Cl o / a . ' . . 

iSi*^- Mi»>(^igfv icn)-E»-j\ i>j{^ tgruijgu, empnl, nnmpuig, »aitra, 

•p^^ am^v «nMsyv »gj«a««g)^^ IntM. uàrm^ , tentrein, kyai, madyà, 

"'^fîy^'?""'7g^''*"^''"^'ïïf' fti^ar, igebyuk, imij%, amhyur, am- 

nMp -riiLtSafK MijTifijniv iifmis,ifiriy bgvk,ki/atg,nipiyah,sarèhné,omakmv, 

"MDjijT«mwi^i iiTu««\fjts(ojiu»:i*yi nuuruhon, kaphjetg, wotgwo^tgan , 

^^CfSî'' «^l'ïiigij™»?»! f^tsnnmSs otggrtmah, atggrèffèlli, mralmfdannif 

ralUl3^ im^vn^\ igrertpi, andragkèimi. 

(^iîotii*Tj\ îoiîni èntfntmf\ Kèaan, dHàr, tar^k, xAit, laip, 

âjoinm^i a-uMiyji. »(t*Tnni|-, cujirtt jakat, tgakéral, kaUé,a»al, iml,»arak. 



^. ifistnjft àjAftuf.TTiijjf\ j, ABah, Miwarit, imam, utàrâ, 

f3it»»^\ •a'ea-ri^ei^Kn\à'ni\6j*.itmiatjf. èkS, otgkâ, ahad, i»iam, élvh, mnot. 

ffnm^^ 4j(^ imi3>çy>(tj-^c\ «»M> Nâtn,palrà, màiti, prahu.kafgjetg , 

■£'«1 «ijiM^ •ri<mf\ 'i-tâ' uj^i 'Sp!9'' bi»mâ, wiimi, sik, guati, dità, trutm, 

*f)j,enHnf\U:if(::i'nfnf\fnninujnamM^> pélmk, ptugéroi, «tMtlAutmiin , «U&att, 

«a.>v»2jf^ '""*^'"' 'inifiuiuv (^uvi> nakutâ, ladémâ, âiitpààâ, tuyodStû 



ll«1Jauflu<ml^ (*oirinM^|»o»rTnj\ ù.o^ drânâ, drwui , xttopStà , tgamaTtà , fgae- 

*u- tiïi^vi.iÔM>tiiMiw<m'«»2av tmnâ,igattinnâ,gr«tik,tan^i, Ibraim, 

IfiHMmf^^ «ï*«.-nM> fci tm-^«j(iTm\ Sotg-nSla, ksfgjtig-nilHj poku-bu- 

i>^™-*J2l^ M*nn™™i-Tn -nijinwi_n icnnâ, im>i^Jnt-6iimt, matgka-nagiirii , 

•uitj, ifli^ Ç5'^^!i3' lî5'*î™"iy|' "Ç"* radèn-adipati, prabu-kremi, prabu-sti- 

'^"i'^' *jmtii""' -K^yl^^.^il.I[Ol^ /yn, nax-kidvl, wretni-mirâ, batari- 

KiiiM'Ti^» t^i^mpit-iHi^if:!.!^ durgn, jumennetg-ratit, panjtimei^an 

""^■" Ktmpèsau. 
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mtnjn,iifri- mMfi'f 'K^miLm-n' 

-^V^ift^'i^ û^iM.^. D^iuj lij «y ■■ *< «i ^i ; yj pigy farl«,ygw- 
'njai.a^. u^o«i>*ii tramattatai^ wmdâma, kaiym fm^Am, haritHiri, 



nii^iofN 'n4f«aMu.n'nut(i|^â-n patgapaOeti, radt» mm* ariyà prawirS- 
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EXERCICES DE LECTURE. 
PREMIER CHAPITRE DE LA GENÈSE. 

TBXTE. TRàRg€BIPTION. 



l/i-Ti Eïi â aj lu M «y w 


Bab Kapiifr Sapisan. 


""' ir" '^^'-n^6^i-^i'^§'^i 


i. ma purwarmé ÂBak amilahaké 


^^^™â™jo^. ^ 


la^l lan humi. 


^> lltiià,^^i,Sntnf^<u»^im^ 




^' ~2àâ„,4*a^. 


wvtg, lan SnS pepetetg sadumur «g te- 


Mioï^in»;^ ijTKj.^ J^juî Mi^^-<n 


krg, apadénné roh itg Allah atgrem anâ 


■"^^ÎT^'-^S^^^ 


îadunmr irg hahu. 


g^> //IfllM^Ul^^Ô^^ÎMlCT^ 


3. Anadènné Allah atgandM,dadiyd 


«»v MS)tU<.>^^ <o.^«>âl4ÙI^> 


padatg, bahjvr dadipadat^. 


Si IfifàiiKn â^iuf vnMOrâuùa 




(^ ij lU'Ti u ûi WD lU lUi i(i> ~< Î.I «in n 


ika yen prai/ogS, Allah tumuU amèratg 


pa4a)gkalawan pepetetg. 








«;j^^«,2,^»^,^^«^gS.^^*^^ 


turmli dadi tore lan ^adi hté dinm sa- 


â^^£,^«yv, 


pUan. 


TRADUCTION 


L ITT en ILE. 


Chapitre 


premier. 




eu cr^q ciel et tei're. 



9. Et terre (ëlait) vide et déserte, et étaient ténèbi-es au-dessus de aljtiae, 
et esprit de Dieu était étendu au-dessus des eaux. 

3. Et Dieu dit soit faite lumière, et alors fut faite iumièi-e. 

à. Et Dieu vil que lumière (était) bonne. Dieu ensuite iiépara lumière 
(d')avec ténèbres. 

5. Et Dieu nomma lumière jour, et ténèbres furent (par lui) nommées nuit. 
Ainsi fut fait soir et fut fait matin jour premier. 

' «ammî» tilnh. — ' tnS)i.Ti\ Oiidikà. — ■' wirjiiMN litgai. — ' isani\ Ivli. — 
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hà GRAMMAIRE JAVANAISE. 

e^\ jfut«ii}«i^^<i^«Lt{i>nEi^wn> 6. Anadôuié ÀllakaigatidUiâ,iaUigah 

Ktèn*:i^tmcn^iiintnijnii3ëjui^\ni>iun itg bohu SnShâ wiyat, ktag attàtohaké 

âï.«(âjn4jwnjiinM-TiMi7nMjnt(OMiit antSrS ùg bohu km bmu. 

luv iftj^ifnS^ntfMunàMSiiiu -j, Moigkà Allah (ikaryâ wiyal. Ion 

»M/i\ iuwi./nâ<MU)iijf<iia;nMi«rn(MM ommkoké banu kaig ânâ eatgiior ùg 

MJ:1^lM('nulut(^^ »n9fT»mM«*in wiyat, karo banu.taig ânâ ta^vww iig 

tmMMaAiiA-riivitA4ta>/f\ •uauinrtnjtij oii/at, iyR kaJakon mogkomui. 

<ia\ ^ùttmS-fitufiLinrauMU'T) 8. Moijgkâ AUok oMMbumi marwg 

ucuiia>.Aitn«n«<:]enf'>4snz)<ruiu>iia^&«t wiyat tku lalgxt; t«mvli dadi taré lan 
ij'nnjMtDojimut^v »nM»rtnjij™»» dodt éêvk ditmâ kapiç4o- 

9. AttadénHe ÂUùk atgatuUkà, bain 
kaig ânâ laigitor ttg liugit/pâdâ ighim- 
pukkâ itg patggemuin njt, ïankabnuià 
kofg aial, igâ kMcon meigkonm. 

10. Motgkâ Allah amt*tanni aiat ika 
4aratian, lan pakumpuHan tiiig bahu 
aweiiUatnan tegâra, motgkà Allah an- 
nitgalU tfén iku prayi^à. 

6. Et Dieu dit qu'au miliea des eaux il y ait (nn) Griuament qui fasse sépa- 
ration eotre les eaux et les eaux. 

7. Et Dieu fit un firmament, et sépara eaux qui sont au-dessous du firmament 
(d')(ivec eaux qui sont au dessus du firmament. Et efiectiv^nent (il)futfaitaiDsi. 

8. Et Dieu nomma au (le) firmament ciel, ainsi fui fait soir et ^t fait matin 
jour second. 

ç). Et Dieu dit qne eaux qui sont sous )e ciel se rassemblent tontes en un lieu 
seul, et qu'appamisse ce qui est sec. Et effectivement (il) fut fait ainsi. 

I o. Et Dieu nomma le sec terre , et l'amas des eaux iiil (par lui) nommé mer. 
Et Dieu vit que cela (était) bon. 

' M»«î\ pùah. — ' nnni\ 'otii. -^ ■' itijv pm'B. — ' «nijmiiwifv «jfynii. — 
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EXERCICES DE LECTURE. ?i5 

imim\ /^»u»riiijQji7jâ.Mm.){nin<i:i li. Lan mamtitgé Àllak atgandikà 

«Mi> '*jâ(âï»nj*jnç^«^M.)*ïiM»mjvj»o bumi iku atvhiliS XKwkullan jajaigan- 

«•-"'^*y' i;niinïa(t»«fljjo\ tmtji naît, fcnip limuk wijinné, apamanaih 

ci<i)^iv»u|iuj.u^i.n^,uitfv wn«nut kayu omit baig otvoh , kaig luumh^ 4^^^- 

ij«mijM-i(«Ji-rjM^iJn iuninS'jm'xn tiéwé, tigkaig mïimotgkS dadi teiji Snâ 

'™3' //^aiturtjicii.^içiniït'M la, Biwnr mfiu ^tyur tiJeul xvxu- 

*Ti«i»(jùfci™a^>tôiji™»sî««rt^Mi*(i,i kuUanjajaigannan,katgliirDuktmjidéM- 

^iu^ï.i> •iniu«i^iafAn^ui,nuiin^i ^Âiw, apamtoiuih Itùyu vwil awok, k<ag 

^iuitf\ «>nîn<t»((tliâ-»jit»n^tjinjMflj»;i\ (utcuA wîji Hôcè-dmé: moigkâ Allah an- 

n^*ijjinâ-t*nj(iuii«uicinjij«.u»o^n*Ti(«j HngalH iféniku prayofiil. 

tmgfl\ (/MnM»u«>«i^»i(ij'nn.ij(i i3. TntmiU dadi soré lart dndi ituk 

uit^inajin^\ «nJo»™»m™n dinnà kaUla. 

. rm6\ f/tjntntftniijpiS^ntfiuni:! 1 &. Anadétmé Allah ai^aHdikS,wiyat 

a)tm\ uiLuehi>uâs>i.fli*<i(.»Juiuiûi itghtgitanâhôpapodaig irgktugamiiah-. 

S(iiiaiunSiijifm'iinn-n(£ammtû&'> aké rahitmn lan weigi loH ïtgkajg mm- 

iiuan^ifàitti^pirt^'nSiiuimtn-n^x KOtgkâ dadî patme^eiran Imvin moigin, 

œntsi^Aijinv iu»piaitiBen«njn*in»nj>» /an rfmniî ufcîroiî tnlin. 

il. Et Dieu dit encore que la terre produise pIsDtes et herbes qui portent 
leurs semences, et aussi arbres qui donnent fruits (et) qui soient chacun selon 
son espèce, qui servent h devenir semences (pour) être de la teiTe.^El effective- 
ment (il) fut Tait ainsi. 

19. Et c'est (loiirquoi la terre produisit planles et berhes qni donnent se- 
mences, chacune selon son espèce, et arbres donnant Truils qui produisent se- 
mences chacun seloQ9onespëce,etDieu vit quecelo(^tait)bon. 

1 3. Ainsi fnt fait soir et fut fait matin jour troisième. 

lâ. Et Dieu dit qu'au firmament du ciel il y ait luminaires qui séparent jour 
et nuit, qui servent (pour) élre un signe entre temps, et jours, et ann^. 

tngrr. 
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â6 GKAMHAIRE JAVA^A1SE. 

vn^-. ffnjwjif^f^nviviutiui.ii i5. Lm tmmmtgke dadi pafëâaiff 

*''"*"^""^'^'' ""^'""'^•^' ômà tBÔfal ng Imgil , amoiltngi bvmi, iya 

'^'^^ jlf<f<r((niâ^»j;(Ai«nuf<j |6. Moigkâ AUoh akarjà pafoiUlg 

4JÛI}fur>f-nrl^n^'yu^ latamifia ioro katg gtdé; pa^^ gedé kaig sawyi 

ilnajitjiiKMMJnQtvntt'ri-nfi.Ti^s n.ii/f iUgrélii nuraig rabmiià , la» fodatg kfug 

ù(mi7«)jâniH»-A>ij(ijj{unci-T>ûi'i> râdà xiWc mgrèkâ nuriug weigi, apa- 

*mKiKttfm(tJ^foifijniii^^ suhmU taHb ng Uatatg. 

rmn4\ ^itiirtà^i^^iMi^^féjn 17. Mofgkà AlùA amraaoÀalcé pa- 

*j»rtf««**t*v^Mi«i«â«^njê«|. padag moM ini wiyal kg laigil, gmmê 

ifimi'rjKiàmaiitJi i.i-^cttii atmidoigi hwm. 

mtai ;;n>*nv»'7|cji2)'h'n{â^ i8. LoM logrèh tniuvig rtM$mâ la» 

û>u*l1■^t«^ tféiiKn6^rufun^i:)nt pettig, ntmgkâ AUok aimiigalli y» ilot 
tmiM\ ifÊsniciruÈauitftJtirfrtruK) 1^. Tumdt dadt êori tan dadi émlc 

^«^ giLmvtwfêO'^tqéj»nit»jnr3 ^0. Anadéané ÂUok mgaiidikâ st^ro- 

4fut>«fnjMrncr^fh'ni&iA>cn>*.'i<i«'niuj> ttMirâ nônM «Ttp, ofMimaMi^i iq^ (■»! 

16. Et qu'ils servent pour deveair luminaires du finnament du ciel pour 
ëdairer terre. Et eflectivemenl (il ) fut fait ainsi. 

16. Et Dieu lit deux luminaires qui (sont) grands; luminaire plus grand 
pour présider au jour, et luminaire qui plus petit pour présider à la nuit, et ( il 
lit) la totalité des étoiles. 

17. Et Dieu établit ces luminaires (pour) être au lirmament du ciel alind'é- 
dairer terre. 

18. Et qu'ils président au jour et à lanoit, et qu'ils séparent lumière et té- 
nèbres, et Dieu vit que cela (était) bon. 

1 g. Ainsi fut fait soir et fut fait matin jour quatrième. 

90. Et Dieu dit, que dans l'eau il y ait abondance de mouvnnenl (d'êtres se 

' M»Jî' p'^"'"'^- — ' niif\rèh, — 11(1.11 jfl a iiïi.-n^i iroijot. — ' rîimj- gn-nfc. 
IJiq.izeobï Google 



EXERCICES DE LECTURE. il 

tmt*iit<iimtvii-v;S>iunionnAntit^-. tm SruihS manvk, karg nuUiur âm itg ig-a- 

niniv )f>fiiiitnt6j*niifuiimKnf 9t. Moigka Allah anHitakaié iwak 

•^4jKnuiui«n.^im-n*fnifrMf<u\*u«<i-9t tegarâ kmg gedé, lan sarupa mtg nàwa 

-»i»*2^«™-t»<m-ftiLy\ tmimcn^ia urip , iigkafg gumremct ktog pS4à kum- 

aiàitjtta inaf'f^iiiliuaiMisfrtfiunënitJi fiyik gvmerrah Snâ lajronng baiiu. 



unfO(iU'nK»;jun<nM*in_n^>uiu 



manuk amSmâ luwiwi, rvpaimé dèwé- 



M«i\ ■nu^Mifui<fu«)uifu>v'yi*iMn déwé, mttvgkà Allah anHÔgalU yât iku 

n«v iivntotjutijmS^aiffvnei 33. Anadétmé AUah latberkHhi la- 

ira^iLMimv^tmfaJnKuiEiKn^it»toi\ lurnatp kik itg tvmilah mav, atfgaiidikatittè , lira 

tmf^\ Bj-TiMKtoncnicjw^tflTïonjKj pada ttiebratmok ânâ lan pS^â wnwvk- 

•iiuufuufaintEiuifuiuiuiuitiuuiM wuwtihâr miwah pStfn dadigà isi niig 

MKznMtiLMtnijhtji'm-Tis tmiiA'^xairjtaxa btâm âtttt itg Hgàrà, apodétmé mattitk 

sa*!nutuufuti/nwiui-K«« tDtucmktBuivuki Snâ itg iiimi. 

^pj^ fftiniE|^aa£«fMf(^-nruM gS. Tutnt^ dodi foré lan dadi hvk 

taifiunttJitnt^iia*n»<niùînjiiai^ ditOtà kt^ttgUtnâ. 

«^â« iiitnn'!]taifMS^inj,fiuitKi sa. Atiodémé Allah aigandikâ,butai 

mouvant) qui ODt ftme vivante, et que sur la terre il y ait oiseaux qui volent 
(pour) être dans l'air. 

ai. El Dieu créa poissons de la mer qui (sont) gprands et toutes espèces ayant 
dme vivante, qui se meuvent, qui aussi eu abooduice s'agitent danseau, chacun 
hIou sa forme ; et la totalité des oiseaux ayant ailes . ohacun selon sa forme. El 
Dieu vît que ceja (était) boD. 

99. Dieu bénit la totalité des créatures, sou dire ( disant) soyez féconda et 
anssi mohipUez . et que vous devenîei le plein des (rem|Jissiez les) eaux de la 
mer, et que les oiseaox se omltiplieDl sur la terre. 

aS. Ainsi fut fait soir etfutfait matin jour cinquième. 

a4. Et Dieu dit que )a terre produise âmes vivantes, chacune selon son 



^^•T,^^glvm>■l. — ' (*^^, 



>\ brannak. 
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â8 GRAMMAIRE JAVANAISE. 

Mfiiv ■»c-iM(n*wiiij«s»fKB».Tn:ti*jriTij^ iitu melOfciM iémi wrip » 

T|m;iwu^iinjuiij«-'n tftnviÊnni^hfin kéwan hn ifgktug gmmmet, apuman- 

■"ïiTiinsnji t»iM«*'ij«aî"-»»f«iii".'t-K«j R^£ tato irg hmi an^ dèrté-diwé, iya 

oin-nuiiiuii^u^uiniBv iMunmn» kalakoK magkoimo. 

«afflv /;)jëif*nSj«»u(«,'nKn««*jij a5. Moigkâ Allah akaryâ tato iig 

inenuTftmMwiwn'riiU'TfiUHfu^iuin^uv onipn ^évre-défé, apomann^h larupâ 

ifiu«i^M{>jiiju^»inij'Ej<jcn~/»*n nitgkaig gtanremet irnii iig lemah antpâ 

«ae^v ffin]ïj|fuâ.£<i>).i;iLini3M>iii> 96. T'umtf/t ilJJa& aigaitdikâ, ôjftim 

«inonKi-jiKmuJc^MMv nîiiuiuxM-nia ekarya itMMUwà , koxg pô^à »antpà la» 

awo ^aja^njii iàrmtng\ ■;n«n*jn^|cj{ poKmon nffmn, t'gki'^ orgrih marai^ 

iw-ni>3nts™»jnn'ïi»jrt.)»n'ri«jM^ic»iùi ihioA ifg Hgttrâ, Um moroig iMUMulc ligr 

Ki*x\ •uninvni4-htfi}nit3tf^\ tu^amm tgawalg-tjgamtig , ntâwâ marai^ kéwan, 

*?n-v;£i4.Tiifm{\an>u<uafnf2i-fiuiiiu lan kotg Snâiig bumi k^^ , apam^mik 

mifn'niit^'k'iKn.jHinZnviêi-r. tmiratg âonipâ vgkofg gutimmet alla ng 



espèce, animaux doniestiqoes et (animaux) qui rampent, et animaux sau- 
vages sur la terre, chacun selon son espèce. Et eiïeclîvement (il) iiit fait 
ainsi. 

a 5. Et Dieu fit animaux de la terre, diacun selon son espèce, et aussi ani- 
maux domestiques , chacun selon son espèce, et tontes les espèces de ceux qni sont 
rampants sur terre , chacun selon son espèce. El Dieu vit que cela (était) bon. 

36. Et Dieu dit, nous faisons l'homme qui (soit) sdon figure et ressem- 
hlance de nous. Qui préside aux poissons de la mer, et aux oiseaux de l'air, et 
aux animaux domestiques, et à ce qui est sur (oul« la terre, et il toutes les 
espèces qui sont rampantes sur la terre. 
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EXERCICES DE LECTURK. Û'J 

ç^iui i)tfiiitv<a^.aian3(iimm'stt^ 37. Moijgkâ Allait anntlakaké ma- 

t>nj*w»*fci»jv uMi>nu-niu4^M\ cnio Nii«!rn, piidà itg «arupaiwe, tmnitakaké 
««titnifwntM-nittiu^au^ fniHi<int<in tan^ lan Allah, kaiilahaké latma/g lan 

^lI^ïdl^.1Inl^ iLtz:if^wniùâ.Bii«.if> i3-ri maw, ^ni^iu&'j^innt^ Allah, tira pâdâ 

n3ifi^taiâamiiMâtitf»j^ti»~tmi-Kêi-. pô4à diidùfà Uèi^^tètmiig bumi, iartâ 

•MsnuKA tmtnajtjMtaHmtrnv^tjo pS^tmuuèsà ânâ tnaratg bumi ika, Itfn 

Mn\ *u*i j«jnwiij(2îunii*->i*S.u^ pi^à Bigriltâ vmraig ixcak iig Kgèrâ, 

jjrtmn i^«m«j>ai-ïiŒrijn^CTiûii:(«iv HliTirn THararg itmnuk i>g ^awa>g-^a- 

unuM>-niM-nuM>n>Kn»<uiuj>< «Îbkb wotg , Wwtn vtararg iantpâ hgkarg hi- 

nij^m «91 -Al tn vil vrSn Dief^, tfglcatg ffumremet âtm îtg bumi. 

^âu^ ff^iéirfn S.sinjf vnici&nn\ û^. Motgkâ Allah tagandîkâ, lah 

iKisraptiniLiattavi iJ^lK^ vaiumntjKnji jajaiganmm katg amâwà toiji, katg âttà 

*iî»j»PTcc»«»n^co{\ tmiLÊet'tipiju'nia galutiiak itg bumi kitbèh , apamannik ta- 

^tmiuiiunajnaig\iiniimiBnaf^,Laifiunici rvfâ nifg kayu vmil, katg atvwuh teoh 

it^rmtniKis^ tmuntaioiAitjicirq'rit, mgmggo wiji, iltu dodîya patgait ira. 

gjoi ffiftaij^ii'mfiittikAtdi.iitj 3o. Dénné mutgguh larvpâ nhg *ato 

•j-j. Et Dieu fit l'homme à son image, il futcr^ii l'imofi^deDieii. ilfutcré^ 
mâle et femelle. 

a8. El Dieu Im^diI homme, parole de Dieu (disant) soyez fëcond et mul- 
tiplies, el aussi devenes le plein de la terre (remplissez la terru) , et soyez domi- 
nant la leire, et présidez aux poissons de la mer, et aux oiseaux de l'air, et à 
toutes les espèces qui possèdent la vie , qui se meuvent sur la terre. 

99. Et Diea dit, voilà, nous donnons à vous toutes les espèces d'herbes qui 
ont semence, qui sont sur la face de toute la terre, et toutes les espèces d'arbres 
qai portent des fruits dans lesquels (il y a) des semences, (pour) qu'ils de- 
viennent votre nouniture. 

3o. Et aussi toutes les espèces de bétes de la (wi'e, el toutes les sortes d'oi- 
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iijBnnjn'*;«ii»M»oj*Ti«ii»àMJMiioi:t»ji ûg bvmi, la» tarmpâ nitg manuk itg 
U3û»<enufc^'nug^nn'>7j^f;iani^>n tgawaig-igamiag ^ lutBin ion^S nitgkatg 
vh-^Sa\ ui«nt>njï«ui*:niujMi'^uj\(<ii ffumremet ânâiig bumi, iigkaig amâwâ 
ji)Miua,Tij^ojTi«ig^^rtin<ij rmi-fùii nâwâuripiktttgdadipm^amUêarvp&iig 
ani^ii)u^t\ aMiAiKiiiivi-ifinir^ntmi g^odorgan ijo , tjfa kaltAon meigkoimo. 

pjiim\ ifriiÉiifn(i.MntfajnSit3ntaj 3i. Mtfigkâ AllaK aimitgalli lokèh 

ii^HtHnàumnAasatifJitJn'' tuu;4jtnM(ij i>g tionilah vtau, hmiihdemtiigpraijogâ, 

rfnutan\ ■gi«av>wiUitfa4i4j-nn.iH«r) tumuU dadi soré lo» dadt é$iJe dùotâ ka- 

^*™.^*2jâ^«nûioiyx- phgnen. 

seaux de l'air, et toutes les espèces qui se meuveat sur ta terre , qui ont âme 
vivante , leur nourriture sera toutes tes espèces de feuilles vertes. Et effectivement 
(il) fut fait ainsi. 

3i. Et Dieu vit la (ot^it4 des créatures très-bonne. Ainsi (ut fait soir et fiil 
fait malin jour sixième. 
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CHAPITRE II. 



8à. Les mots, en javanais, se divisent en deux classes : 
1" Les mots simples; 
2" Les mots composés. 

DES MOTS SIMPLES. 

85. Les mots simples, que nous nommerons aussi radicaux, 
sont ceux qui ne se sont encore adjoint aucune particule ni 
aucun autre mot. 

Je ferai remarquer ici qu'il y a, en javanais, un certain 
nombre de mot£ qui ne sont pas, ou ne sont plus, usités dans 
leur forme simple, et n'ont de sens que dans leurs composés; 
par exemple : '^•^•^ bui, racine de «jar.^*^» rebut, NG. «™«yx 
rebut, K. i action de dépouiller, de ravir w; '^'^'^^ tgrebul, PG. 
i^-™«n^x Tgrebat, K. (f dépouiller, ravim, et autres. 

86. La plupart des mots simples sont de deux syllabes, 
comme -n«nv raiu, K. Nj. ttroi»; <a,cm\ ligâ, K. â,n^<. telu, ?G. 
(f trois -n; «iSm^^ damel, K. mifa^gawé, Nj. r faire m; min^ gan- 
tujg, K. Nj.'ttpendren. 

87. 11 y a cependant un certain nombre de mots d'une syl- 
labe, comme a«^y^ voit, K. Xi. irun arbre, une planter; 
M^jv nem, K. PG. nsixn; «> tmg, PG. «reposa; ^.ui/î- rooA, K. 
Nj. fffruitfl; «j«m^<^(W, l'G. nquatreu; ■>(i)»« morg, K. Nj, itser- 
virn; mais ces monosyllabes sont peu agréables à une oreille 
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javanaise et n'entrent guère dans le génie de celte langue; 
c'est pourquoi les Javanais les convertissent aussi souvent qu'ils 
le peuvent en mots de deux syllabes, ce qu'ils font de diffé- 
rentes manières, dont voici les principales : 

88. i" En les faisant précéder de Vaksârâ tt.v, ou bien en 
changeant sa voyelle inhérente en une autre. C'est ainsi qu'ils 
disent et écrivent ^mâenî^ aaiit, pour ^i^^ wit; SAî^ie^^ enem, 
pour «î(u,j» nCTw; i«Si ennetg, pour *3v Ttetg. 

Très-souvent, lorsque la première lettre du mot est « t», 
ïaksSrS *m devient i«j, comme «^^m(^> uwok, pour ^«.(swoA. 

Quelquefois, par euphonie , la syllabe ajoutée s'adjoint une 
nasale qui est ordinairement la nasale de la classe de la lettre 
qui commence le mot, comme Sli^i^^t.^^ embok,K.Hj. tt mèrev , 
au lieu de i^»;™.»™^. ebok, du monosyllabe -^.o»*^. bok. 

89. 2° En doublant le premier iUcsârâ avec sa voyelbi, 
comme umbh^v papat, pour ««»i^> pat; ij^ih^mo mQmorg, pour 
ïjii/i vmg. 

Dans cette opération, la lettre répétée s'adjoint aussi quel- 
quefois mie nasale, ordinairement de la classe de la lettre ini- 
tiale du mot, comme 'qv''^'- dundum, K. Nj. «diviser, par- 
tager ir, ù la place de '^'^'^■^ dudum, du monosyllabe «a-'j^' dwn; 
«jïof^^fgv dondomi, K. NI. tr coudrez, à la place de ..^mf^toiâv 
dodom, du monosyllabe ^«.»ij(> (fom, n une aiguille ii;«hm^ dan- 
darg, K. Nj. (tun vase à faire cuire le rizTi, au lieu de «i*îiv 
dadarg, du monosyllabe «h^ i/a^. 

D'autres fois, pour l'euphonie, la. consonne change sa 
voyelle, comme :?*»...(> wewaA, K, n augmentation, accroisse- 
ments, pour «.(»{> wawahy. du monosyllabe li^. wa/t. 

Ou bien encore la voyelle change sa consonne, comme 
^«j»i,-r,.. loro, Nj. (fdeuxD, pour.(tiij-";' roro, du monosyllabe 
T"' ra. 
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Il y a cependant quelques mots auxquels les Javanais con- 
servent leur forme monosyllabique, comme âl^ trg, K. Nî. 
ità, enn; ^2;- «ig', PG. (rqui, queln; «ii«yv îan,Hj. n et, avec n; 
«l^ Ur, Kw. fftout, entiepTi. 

90. Pour les mots de trois et de quatre syllabes, ils viennent 
pour la plupart du sanscrit, de l'arabe ou de quelques autres 
langues étrangères, et ordinairement étaient déjà des com- 
posés dans les langues d'où ils viennent, comme, par exemple, 
^£i^> mpennâ, K. « songe w, du sanscrit svapna, composé du 
radical svap et du suffixe na; it^im-n^prakârâ, Nj. (t chose, 
affaire Tt, du sanscrit ^afeara, composé du radical kr, du pré- 
lixe pra et du suffixe a. De même, içr>ê>»^siktiyar, KchoixTi,de 
l'arabe jUxi-1 ikliara, du radical jU- hara, d'où »_,js=" ktarat el 
jljoi-l t&jwra, ft choix 11. 

91. Quelquefois aussi ils se sont composés, en entrant dans 
la langue javanaise, par l'addition de quelque particule, comme, 
par exemple, ^fln^^»^^^ apunten, K. icpardomi, du malais (jjul 
(onpun, et de la syllabe -Q^n^-i len, qui forme le krâmâ. 

Nous considérerons cependant tous ces mots comme simpl«( 
ou radicaux dans la langue javanaise, parce que, dans cette 
forme , ils peuvent subir les changements grammaticaux et s'ad- 
joindre les particules qui servent à former les mots composés. 

DES MOTS COMPOSÉS. 

92. Les mots composés sont ceux qui. en suivant les rè^es 
de la grammaire, se forment des mots simples. 

Cette formation se fait, en javanais, de quatre manières 
différentes. 

93. 1" Par le moyen des particules préfixes ou sufiixes, 
ou par les deux ensemble , comme a^i^ai^v adubir, K.Nj. n suivre, 
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succédera, du radical ^^^ c^/w-.r suite, saccessitiiir, et de la 

particule préfixe *n^ a, qui forme les verbes actifs; ^™™n«2|^ 
b^alan, K. Nî. nvol, larciun, du radical .j«:nm™(« bégtU,ttyo- 
leur-n. et de la particule suffixe im^'. an, qui forme les noms 
abstraits; uu)âru*>4> padamelan, K. nactîoD, œuvrer, du ra- 
dical <nân«j^ damel, (riaire,agin),dela particule préfixe uvjmi 
et de la particule suffixe tmi^f^ a». 

9d. 2" Par la réduplicatioD du mot simple avec ou saus les 
particules préfixes et suffixes, coinme âZsia^. Trùder-mider, K. 
PG. (T tourner n, de «Siurv iffer, (t cercle, tour, révolutioD D ; oâiu.™^ 
vgeUv-yali, Nj. trfaire attention, prendre garde it, de •««> où, 
(tcœur, conscience D. 

95. 3° En doublant seulement le premier aksârà de la ra- 
cine, avec ou sans particule préfixe ou suffixe ; exemples : 
inaria-jtj^ aiggugUTV, K. Nj. iT prcudre quelqu'uD pour maitre-n, 
de mj-»j> ^ur»,<t maître, instructeur'B;ï|«j(^\ ptgjttOiâ, K. (-en- 
fanter, engendrera, de m^^ putrâ, n enfant i>. 

96. i''Enjoiguantensembledeuxmots;exemples: *>rn^^.T,\ 
tanora,^. icnon, ne pasn, de *9>Mfv fan, «mon, pas», et de 
ijuir-nv OTQ, qui a' la même signification; tK-rirniof^jari^-rayah, 
K. Nj. irpiUagen, de «Tj^jm'aA, ir pillage d , et de -nt«^ rayah, 
qui a la mém'e signification. 

Dans le cours de la grammaire, on verra les règles à suivre 
pour former des mots composés par ces divers moyens; mais, 
comme l'emploi des particules est le plus généralement mis 
en usage, et comme il se présente à chaque instant, avant de 
parler des parties du discours, je vais présenter dans un même 
tableau les pi-incipales particules avec une courte explication 
sur l'usage de chacune d'elles : ce tableau devra être regardé 
comme un abrégé de la grammaire. 
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DES PARTICULES. 



97. Nous diviserons les particules qui servent à la forma- 
tion des mots composés en trois classes : 

1" Celles qui se placent avant le radical , ■préfxea. 

2° Celles qui se placent après Je radical, suffixe». 

3° Celles qui s'intercalent dans le milieu du radical, que 
nous nommerons interfxes, ou inier cataires. 



PARTICCLES PREFIXES. 



98. un^ «, et ses variétés ih\ avg, mtny. au, x-nv^-^ an et "fty» 
am, sert à former les verbes (170-178), comme iiiui^v apadu, 
NG. t»inS>«ijvapa6«i, K. « disputer •», de im^^ padu, PG. M8»«if> 
pahen, K. «disputer. 

En parlant du verbe, nous donnerons les règles pour l'em- 
ploi des différentes variétés de cette particule (171-176). 

wiv i^ forme le passif dans quelques verbes (2 36), comme 
•Stc-riMjv irgrgaran, PG. ttêtre nommée, de r^ti.^^ urgm'a, 
«nommer 11, de la racine'i/nT.«yx aran, (tnomv. 

•o» ka forme le passif dans les verbes, K. et Nj. (sit6-^3i); 
exemples : «nnJ^^^ kaliru, PG. nchangé, troquéi», de •iJif-»)' 
alitUj (TcbaDger, Iroquer-n, de la racine «.-^v/iru, «échange, 
trocT». 

M» ka, conjointement avec la particule suffixe ul«nf^ an, est 
encore employée dans la formation des nom8(ia/i-i'^7,i33, 
i33). 

<£> lit forme le passif dans les verbes Nj. ( s -j 5 ) exemple : 
«î^«.i*ijv dikon, «être envoyé, être ordonnée, de 7™»«>j\ kon, 
(T ordonner, envoyer n. 

âaJ.»J^ dipun, cori'élative de la particule précédente pour 
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leK. (339);eiemple: ùif<^«»/'dJHaiini,<r être ordonné, être 
envoyée, de ^«»m|> kén, «ordonner, envoyer--. 

fa^jf dén, comme »>}»«> dipum, forme le passif dans les 
verbes, langage k. 

■j^ «a est employée pour former des adverbes ou des loca- 
tions adverbiales (267-368); exemples : u->JâJ^ tampî, !G. 
csemblaUement, semblable par l'extérieur, par la forme it, 
de -iju> ntpa, <r forme:-; uS>^<u>»< $adi»à iki, îG. c tonte cette 
journée»; tjmiiAt^i^^ «o/a mwiyim , K. «tout le temps de*. 

<*> pa et ses variétés â\}net(^>f»ra servent à former des noms 
(112-119, '28-i33); exemples: ua<j*.^|>jNii|juMiiib, K. Ni. 
11 un fnrieux», de «ruf^' ^amuk, (rdevenir furieux, se battre 
avec fureurTt; &t»fxiK^^ pihaaxm, K. «le mal-», de ».m»fa,^f. 
otron, a méchant, mauvais -a ; ^à^^amm^ pradâlâ, Kw. «r qoerellenr t , 
de ■a«i> dâla, n querelle ii. 

Quelquefois cette particule s'emploie conjointement avec 
ta particule suffixe (««f «1(1 33). 

PARTICULES SUPnXES. 

99. tm^âelses variétés u^yâel'c^wà forment l'impératif 
dans les verbes (s56); exemples : >^>im»> Snâhâ, PG. Rsois, 
loin, deMun.ona, nêtrei); mS-ut^ gantiyâ, PG. «c change, toiTi. 
de an^sganU, a changer, \aTievn;t:>j-n'a^hvruwâ, Nî. irchasse, 
loin, de «;^Tj\fc«r«,ffcha8seni.Enpariantdu verbe, nousindi- 
qnerons les rè^es pour lempioi des variétés de cette particule. 

M^^ t forme les verbes transitifs (190); exemple : miSSAv 
awhexiki, IG. naméliorer, réparera, de âuKn|v ftexilb, «bon, 
bien T. 

^«s- é, IG. et io.« «g-, K. PG. (devenant ^j^- né et «^ mig-, 
selon l.t teltre finale du mot), marquent la possession (1^7- 
1 68); exemples : i««.f*B-n«(< annaké râjâ, nTenfant du roiri; 
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tAtnifm^pasgatmé, c sa nourriture ti ; ^j v,tj&ti.iiiivtiisnn^s woh irg kayu 
lai, PG. nie fruit du palmierii; -n^&o^ui^ rasanirg uyak, PG. 
w le goôt du sel •». 

fjffliv é forme aussi quelquefois l'impératif dans les verbes. 

»3.â»«jj\ ipuB est la con'élative de ■7««i> e, pour marquer la 
possession, langage K. (1^7) ; exempte : iSj««â*^Ki^7«i-tï"»2<' 
griyan ipun sempéyan, cria maison de vous, votre maison -n. 

MiM^^ an sert à former les noms, quelquefois seule {1 so- 
is a) et quelquefois conjointement avec la particule préBxe 
«^ pa (laS), ou avec la particule préfixe«nx ka (iai-127); 
exemples : »ilm■nM^^ segaran, NS. «une mare, un lacn, de 
ïim-nKsegârâ, trlamern; ««.irS-nM^v pakabaran, K. NS. «rap- 
port, nouvelles T), de «nc^Tv kabar, même signification; Mt^j^vn 
«fss^ kasoénatii K. crbonté-n, de m^*»» so^, <r bon ti. 

«mK^ an forme aussi quelquefois l'impératif dans les verbes. 

«jn.jMiv aké sert à former les verbes causatifs, langage Ni. 
(aoi); exemple : ^T>^<^^-.nurunnaké, (t faire descendreu, de 
"î^îM^ turun, (T descendre 1?. 

tmt?aMf^ aken, corrélative de la précédente, forme les verbes 
causatifs, langage K. exemple : 9.^>r«îX„<^- nedtdcaken, n faire 
descendre», de â*»«™jv (erfofc, «r descendre». 

PARTICULES IMERKIXES OU INTEItCALAIRES. 

100. â.«y^ in; cette particule, placée entre le premier ak- 
sârâ d'un verbe et le reste du mot, donne à ce verbe un sens 
passif (aSS-aSg); exemples : -Smumîv rinayah, K. PG. rtétre 
pillé», de -n^vii'.rayah, n piller»; Si9,^-. tinemu, NI. <tétre ren- 
contrée, de 'S«> temu, tr rencontrer». 

Cette particule, ainsi placée, donne un sens de verbe passif, 
même à des mots qui n'étaient pas verbes, comme Sunaf. »i- 
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nâpà, Nj. irétre cherché, être enquisn, de l.•u^ s^m, nqui? 

qu'est-ce que??-. 

<^«jv wn; cette particule, comme la précédeote, se place 
entre le premier aktârâ du radical et le reste du mot; elle 
forme les verbes neutres composés (167-168); exemple : 
t^a^^dt^tale^, K. narriver, venim.de tmn>^da$gig,tt arrivée, 
venue -b. 
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CHAPITRE III. 

DES PARTIES DC DISCOUHS. 

101. La division des parties du discours, propre au grec 
et au latin, el que l'on a depuis appliquée au\ langues mo- 
dernes de l'Europe, ne convient exactement ni à la langue 
javanaise, ni à la plus grande partie des langues de l'eitréme 
Orient. On pourrait dire qu'il n'y a , à proprement parler, en 
javanais , que des substantifs , des verbes et des particules , com- 
prenant sous cette dernière dénomination toutes les autres 
parties du discours. Cependant, comme on est toujours plus 
dair et mieux compris quand on se sert des expressions reçues 
et consacrées par l'usage , j'adopterai la division suivante, qui 
est aussi celte qui a été admise dans nos grammaires de la 
langue française. 

1° l'article; a° le nom; 3" le pronom; 4" l'adjectif; 5° le 
verbe; 6" l'adverbe; 7° la prépoffltion; 8" la conjonction; 
9" l'interjection. 

102. Mais, avant de commencer, je dois faire observer qu'il 
n'y a, en javanais, ni déclinaisons, ni conjugaisons proprement 
dites ; que , dans la forme simple ou radicale , un nom ne dif- 
fère pas d'un verbe, ni un substantif d'un adjectif. Le même 
mot peut être sujet ou attribut, nominatif d'un verbe ou son 
régime, et sera substantif, adjectif ou verbe, selon la place 
qu'il occupera dans la phrase ; par exemple : »^™^ »vgih veut 
dire « riche r , mais il signifie aussi rr être riche v et. tr richesse b. 
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Ainsi ^jàto^^jy ivorg sugik veut dire ttnne personne riclieir; 
Ajm^ajf^Snt^ oicu sugîh, tcje suis richei), tandis que -p-j-mî*^- stigiA 
ku voudra dire (f mon être riche, ma richesse n. 

11 ne faut pas cependant croire que cette propriété des ra- 
dicaux javanais, d'appartenir à différentes parties du discours, 
nuise à la clarté de la langue. Nous avons, en français, un 
grand nombre de mots qui, dans la même forme, sont subs- 
tantifs et adjectifs, adjectifs et adverbes, verbes et substantife, etc. 
Nous disons : cette propriété est bien grande, c'est un beau 
bien, faisant de bien un adverbe et un sul^tantif; c'est un 
homme pattvre, soulagez le patwre, faisant de pauvre un ad- 
jectif et un substantif; le manger est néi^ssaire, mais gardez- 
vous de trop manger, faisant de manger un substantif et un 
verbe. Sous ce rapport, il n'y a donc, en javanais, que ce qui 
se trouve dans notre langue, avec cette ditFérence que, dans 
cette dernière, le nombre des mots qui ont cette propriété est 
beaucoup plus limité. Au reste, en javanais comme en fran- 
çais, ie doute sur la nature d'un mot, ne peut avoir lieu que 
quand ce mot est isolé; car, dans le cours d'une phrase, la 
place qu'il occupe , en faisant connaître le sens dans lequel il 
doit être pris, fait connaître aussi à quelle classe de mots il 
appartient. Quant aux mois dérivés , leur composition indique 
plus clairement à quelles parties du discours on doit les rap- 
porter. 

Nous allons voir maintenant comment nos neuf parties du 
discours sont représentées dans la langue javanaise. 

DE L'ARTICLE. 

103. Il n'y a pas, en javanais, de mot qui réponde parfai- 
tement à notre article le, la, les, pris dans un sens indéter- 
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miné. La mosquée ou le temple se rendra, en javanais, par 
i»£)«jjv mesjid, comme on dit en latin templvm. 

Cependant, quand on veut déterminer une personne ou 
une chose et la' distinguer de toute autre , comme , par exemple , 
quand je dis : «le père de mon ami, la ville capitale de l'em- 
pire, les habitants de ce pays, etc. ii, le, la, les, pris dans ce 
sens déûni, se rendent par »îi»;s.vtjg'feiig',K. Si. sitg, PG. et*m 
kaîg, K. Nj. exemples : ■Cht;a■r,lE^^o^nt^ irgha?^ râma hM, K. « 
icnM«Bv,8()gf bapak ku, PG. nie père de raoiii (sons-entendu 
«qui estn), la phrase est donc celle-ci : r celui qui est le père 
de moi n._ 

Les particules «;•»>. é, PG. et «"Li^f. tpun, K. qui marquent 
la possession, ont quelquefois la même signification, lorsqu'il 
s'agit d'une personne ou d'une chose dont on a déjà parlé. 

IOjI. Devant les noms de personnes, les Javanais ont cou- 
tume de placer un mot qui répond à peu près à notre U, h, 
quand nous disons : n c'est le un tel, la une telle, le prince, le 
gouverneuri), ou à son, sa, dans ces expressions : «son altesse, 
sa majesté tn. Les mots employés pour cela en javanais sont, 
eu parlant de personnes de basse condition : â. si, PG. et 
u»f^ pvn, K. exemple : <^>^^u)«i^. sisaridin, nle(nommé)Sa- 
ridin -n. 

En parlant de personnes respectables , placées dans quelques 
positions administratives, on se sert de •mu^ kaigjeig, K. PG. 
exemple : >h,£t^^Lfr,^^ katgjeig paigéran, «le pangérann. 

Four les princes et les plus hauts personnages, on se sert 
de «u^sa7g,K. Ni. exemple : iA-n^xsavgràjâ, w le roi d', comme 
nous dirions : n Sa Majesté le roi n. 

' Jaraàfuelie taal en Litterkmde, door D' J. J. de Hollander, pag. 'ia. 
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105. Le nom, en javanais, ne change pas d« forme pour 
ie genre ni pour le nombre. 

On considère comme masculin tout re qui, par sa nature, 
est mâle ou est supposé l'être ; il en est de même pour le fé- 
minin. 

Le nom ne changeant pas de forme , le genre et le uomhre 
s'indiquent par des auxiliaires. 

106. Le mascuhn se marque, pour les êtres raisonnables, 
les animaux et les plantes cpii sont supposées avoir un sexe, 
par wn> jaler, K. «)lwn^ kakurg, K. et iu«àv lamtatg, Nj. Tous 
ces mots signifient Âomm«, mMe, masculin; ainsi, «âiÙK-n^ %<^ 
jaler, K. «^ûrfUM. wùrg hmnavg. Ni. signifient Run homme « 
(littéralement : w une personne hommeit); ^««ï^ simâjaler, 
K. <»«•*n^^ maxan îannatg, Nj. tuu tigre màlei). 

Le féminin se marque par 7*^(M^ és^, K. u^uxtrifv wadon 
ou gjM«(É<i(Mi^v wédok, Nj. Ces mots signiûenifetnme, femelle, Je- 
minin; exemples : Si<iiu>«i%m^ tiyargéstri, K. ^ùrut^unwifv wong 
waâon, Nj. nune femme ii (litt. «une personne femme n); 
â-ct^im^^ simâ éstri,%.. 'i.'n^^tlintiitijf\ maxan XDodon, Nj. «une 
tigressen (litt. nun tigre femelle ■»). 

107. Pour le nombre, un nom est déterminé au singulier 
ou au pluriel par l'addition d'un adjectif, ou d'un adverbe, ou 
d'un nom de nombre, qui indique le singulier ou le pluriel; 
exemples : i>j\Snvu,-. sagrîyâ, K. «j^Mutify saonu^ ou ijMinf go- 
mah, Nî. « une maison a ; «^ «^ est une particule qui marque 
l'unité; »Djptiâiùi> hatah tiyarg, K. «^tfvnr^ût' akèh wmg. Ni. 
«beaucoup de personnes n. 

il y a aussi, comme en malais, une manière de former le 
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pluriel par la répétition; exemples :<.-^u^4.-ijua^. bupaii-hupati, 
K. Nj. «les nobles, la noblesse d'un paysn, de i-t^mm. bupatt 
(t noble, un noble n;M™^<mv»iiïr^(-ntaT;gï, K. «divers chemins, 
différentes voies n. 

KORMATION DES NOMS DÉRIVBR. 

108. On forme des noms dérivés par les quatre moyens 
que nous avons indiqués plus haut, en parlant des m'ots com- 
posés (93-96). Je vais exposer la formation de ces noms dans 
l'ordre suivant : 

i" Par la réduplication du radical; 

a° En doublant la première syllabe; 

3" Par la réunion de deux noms; 

U" Par l'application des préfixes et des suffixes. 

1° nBDUPLICATlUN DU HADICAL. 

109. Par ce moyen, on forme des noms qui ont un sens 
analogue à celui du radical; exemples : -wj^iii^> anni-anni, K. 
Nj. (tnom d'une espèce de faucille pour couper le rizn, de 
c<n^^ anni ou am^ manni, n moissonner le riz n; t^nrumn*^ aU^- 
aliigy K. Nj. «tapisserie, écrans, de t.mPù^ etUvg, «feston, guir- 
lande 1!. 

Quelquefois le sens du mot composé n'a de relation avec 
celui de la racine qu'au figuré ou par comparaison ; exemple : 
o.«jK7-«^M|> a/«n-a/«n, K. Nj. «place qui se trouve devant le 
palais des princes», de mf«|*j(v ahm, «un golfe, une baiew. 

Assez souvent la réduplication se fait avec un changement 
de voyelles, comme .7n«i.«7nrij^ balatg-baluig , K. Nj. «osse- 
ments-n, de a77.»ij« balutg, «osn; »j«f-n.»-a> woro'wari, «nom 
d'une fleuri). 
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■2" REDOUBLEUËNT DIS LA. PRBHlÈRE SYLLABE. 

110. Par ce second moyen, on forme des noms venant 
d'autres noms, ayant avec ceux-ci quelque analogie, soit dans 
leur sens littéral, soit dans leur sens Bguré, et souvent ayant 
le même sens que le radical; exemples ; *^*^^^^^ kukuwur^, K. 
Nj. (tarc-en-ciet-B, de tf^ù^skuwutg, «éclat, splendeur n; -mm. 
*"î2fl" gttgoman, Nj. «i«.S«*^v dadamel, K. n armer, de ™^*yv 
gaman, Nî. et «Sn^^ damel, K. qui ont la même signification; 
ij«.i^njti^Je/râ^, K. Nj. (tsorte de maintiens, de ^.u«.> léwâ, 
même sens. 

3° RÉUNION UB DEUX MOTS. 

111. Quelquefois les deux mots réunis ont une même signi- 
fication, conime»^»^£i«»^>suJbï-pirCTin^,K.n gaieté, allégresse n, 
de*^fcn>suJUet iUM^» prennâ, qui tous deux veulent dire n joie, 
contentement, aisen; »a(«gw^ sih-tresnS, K.Nj. «affection, dé- 
vouements, de ^r sik, «amouru, et «^yv tresnâ, «faveur, af- 
fection 71. 

D'autres fois les deux mots réunis ont différents sens ; 
exemples: «J■>J«)jiî^»3J^y«ï^(-(M/î8, Ni. « écrivain w, âe'i^'<yjuru, 
K. Nj. nmaîlre, intendant -n, et ^nti^^ tulis, Xï. «écriture, 
écrit T,; «tjTjij5.vyur«-mWt, K. Nj. «timoniern, de 'u^-t^^ juru et 
ff|<av mudi, fT timon, gouvernail •«. 

k° APPLICATION DES PARTICULES. 
I. La particule préfixe lu'^pa. 

1 12. Nous remarquerons d'abord que cette particule de- 
vient quelquefois Sl^pi, quelquefoiS(tj.pro etquelquelbis«^ per, 
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sans que cette différence de forme indique un changement no- 
table dans les fonctions qu'elle est appelée à remplir '. 

113. Lorsque »> jm se joint à un mot dont l'initiale est une 
voyelle, la voyelle de «v po se fond avec la voyelle initiale, 
suivant les rè^ee que nous avons données plus haut, en par- 
lant de la rencontre de deux voyelles, par Taddition d'une 
particule à un radical (57-60). 

114. Lorsque l'initiale du radical est une liquide, ■»> rou 
m /, celle-ci devient souvent coalescente avec le w pa. 

115. Lorsque l'initiale du radical est m n, celle-ci se double. 
Ces premières remarques étant faites, venons-en mainte- 
nant à la formation des noms par le moyen de «> pa. 

i " Vea4int des verbes. 

Ces noms indiquent : 

116. 1" L'agent qui fait l'action indiquée par le verbe, et 
répondent à nos substantifs verbaux terminés en eur, comme 
sauveuVy n celui qui sauve n; parieur, «celui qui parle w, etc. 

Exemples : i.m^i™«ny> poig'^Mg'ai, K.Nj. tr accusateur, dénon- 
ciateur ii, de «Jn™™^> atggugat, n accuser, dénoncer n. 

M^™> pannahdâ, K. n parleur, orateur t, de «i^> nabdâ, 
ff parler, diren. 

«..«|ci> palurgâ, PG. « voyageur^, de ^«.^ ht^â, «voyager, 
se mettre en routes. 

u««.v pamâxâ. Ni. «lecteur», de ««•- mâxâ, trliren. 

Ils' répondent aussi à nos noms de métiers, comme «jmjS 
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*^<Lf;> panambelèh, K. Nj. n un bouclierTi; de on«>j9(,i{> iumi- 
belèk, rr abattre (un animal), immoler t). 

luiKin.tt^'pat^ilah, K. FG. nun cuisinierT), de cj«j{v iguïiUi, 
«r préparer à manger». 

iimiia^fmiggelwg, K. Ni. (f un coiffeurii, detw5.riJ^ ai^dutg, 
«arranger les cheveux, coiffer n. 

117. a" L'acte qui produit l'effet, el répond à nos infi- 
nitifs devçnus substantifs, comme quand nous disons le boire, 
le manger, pour dire l'action de boire, l'action de manger, 
ou à nos substantifs pris dans le même sens , comme la chasse , 
la vente, c'est-à-dire l'action de ehasser, l'action de vendre. 
C'est absolument le participe présent an^ais devenu subs- 
tantif, comme trthe drînking, the eating, the hunting, the 
.salîng-n. 

Exemples : ^t^m^n^ panjâgâ, Nj. «garde, action de gardei-, 
vigilance n, àei^m-. jâgâ, <f garder, veiller p. 

ijiimiu,^ patggâwâ, Nj. (fraction d'emporter, d'emmener, 
transporta, de t7i™n«v avgâwà, «emporter, transporter y». 

ijtmnm^ ■pmggalih, Kw. «l'action de prendre à cœurit, 
de ôifmmfv arggaîik, «prendre à cœur». 

i^QiCi^paigepuig, NI. «assiéger (une ville), siège, considéré 
comme action se faisante, de8i^> "tgepuig. 



1" Venant d^adjectif». 

118. Les noms venant d'adjectifs, et formés par la parti- 
cule pa seule , sont en petit nombre ; ils expriment ordinaire- 
ment la nature de l'adjectif ou l'état oi!i se trouve le sujet qui 
a la qualité exprimée par l'adjectif. 

Exemples : m*^^^ paJ^w/cuA et S«^«.^îv pikahik, Nj. «fer- 
meté, solidité Ti, de ».^«nî' hikuh, «ferme, solide». 
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uti4miaa>f^ pakèwed, K. «pesanteur, difficulté!), de "jMtfluyv 
èwed, tr pesant, difliciJe v. 

Snwnjv^jiA^îiS, PG. nlema]Ti,de «flin.1- âla, ffmauvaisTi. 

119. Les noms formés au moyen de cette particule ex- 
priment aussi quelquefois des titres, ou indiquent un rang ou 
une charge , comme : 

' m-jaa- pat^edé, Nî. ^riimy pargageig, K. «un chef-», de 
™^^lut^ gedé, Nj. Miiâv agerg, K. tr grande. 

iLtcj*i|v pa/vgulu, Kw. ffgrand prêtres, de <uj*i^> «/«, Kw. 
«chef, ou le premiers. 

aji»Q«snfcy> panatus, K. PC « centurions, de ^nusn^yv a(u5, 
cfcent-n. 

t»;»£^»>^. panèket, K. Xi. tt le chef de cinquante personnes v, 
de oj«ii.m|v »cAiîï,(t cinquante ■». 

M«™wv panigarg juvg, K. FG. itun chef établi sur trois 
jwgfi^A^ ^nViré» tigaigjutg, ittroisju^g-de terre-n. 

nA^ie:^ pana jwg , K. PG. nun chef sur une jujg'it, de "«jv sa 
jujg (T une yuig' de terre it. 

M»!^A.S,«j)^ panakikil, K. PG. « un chef établi sur une demi- 
/ttjg- ou un k^h, de «^iSiA™^. sakHàl, ff une demi-^^n. 

(tjMj-ftBnflv prajurity K. PG. (tun soldat, un guerrieri), de 
»K-^»2j-^nV, «guerre, combats. 

il. Avec la particule sulfixe »'n*i^^ an. 
1 ° Venant des verbe». 

120. Ces noms indiquent la chose sur laquelle retombe 
l'action du verbe. 

Exemples :7a^'m™»3)'^5''*^"' K.PG.«vol, la chose volée i>, 
de tM«i^tr,nag^ ambégal, «voler, dérobent, de la racine ^jenmn^jv 
beeal, « voleur n. 
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mMîMiçy- gadahan, K. tr possession, ia- chose po88éd<^e, pro- 
priétés, de tn^^f^ gaàah, savoir, possédem. 

■■^s(*"ÇW^ ru»(ttA«n, FG. «rdes ruines, la chose rùinéew, de 
■»jjaî. runluh, «tomber en ruiyesn. 

tSifumin/i^ lelukan, K. Kj. nie soumis, le sujets, de «nxjHnf. 
teluk, (tse soumettre, devenir sujets. 

9° Venant Vautres lumtt. 

121. Ces noms sont ordinairement des diminutifs des pre- 
miers; exemples : Sm'r.w^v segaraa, PG. «un lacD, de "««-«« 
$egârâ, «mer, océami. 

*no^*M*y- halèn, PG. «un fossé, un canalu, de «lAv ta/i, 
(T rivière w. 

ijn^mj*jj. flïiatan, K, PG. itune poupée, marionnettes t, de 
•jn^KT^s anak, tt enfant n. 

•K-n^i^Tg^ jaranan ,Hj. « une imitation de cheval n, de^-^j^fv 
jaran, ncheval-n. 

122. Ces noms ont aussi quelquefois un sens collectif ou 
générique; mais alors on répèle le radical, ou au moins la 
première syllabe; exemples : 

(ni^ur{(jnij«iififliH)^< UWoh-UWOhan , K. Nj. ou bien flJUfîtJflJîî 

im^y woh-wohan, (des fruits en général, une collection ou 
une quantité de fruits réunis n, de *>^o}u>rv uivoAou ^ur^^ wok, 
(( fruit D. 

uuSusn^âtmKT/i- UWtt-UWttan, K. PG. OU bien «««nn^v wi- 

witan, <run verger, une collection de plantes n, de «^£«mfv uwit 
OU v,^J|^. wil, (tarbre, plantes. 

Û^iwT-nMj^ geiekaran, K. frcollection de fleurs, un parterres, 
de M«»^ sekar, «une fleur n, 

,j™..j™i:,,«j»<r,Mjv g(^odùigan,^. PG. ff les feuilles d'un arbre , 
feuillages, de fjtntfiùif^godotg, «une feuillen. 
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m. Avec les deux particules »"pa, prëf. et «^»f> an, suf. 

t'23. Ces noms indiquent la place où se fait une action, 
l'endroit où se trouve un sujet, l'instrument ou le moyen qui 
sçrt à faire une action. 

Exemples : ue««i^»jv patnakanan, K. Nj. «h lieu ofi les 
animaux mangent, ange, mangeoire -n, de -Ei-m^^ makan, 
nmanger, avaler-n (en parlant des animaux)^ de ta racine 
«*»*yv pakan, (tpâturen. 

ui^>j^>3f. padusan, FG. n maison de bains, la place où l'on 
68 baigne n , de im^^s adns, v se baigner f. 

"*Î1ÎSW^ /îfflmtiruio», PG. et MŒ^rijc^yv pamulangan, K. 
ffplace oii l'on enseigne, écolen, de tJ-^'^^î^ mimtk, Nî. et«A*/ 
mularg, K. (renseigner, instruiren. 

uQià^i^ê)!^-. padematgan, K. Nj. «la résidence ou l'étendue de 
la juridiction d'un demaig-r>, de Srâvtfcnwiig'.dchefde village p. 

tMj«.(«i^> pawon, K. PG. If foyer, fourneau a, de «^v^^ awu, 
<t cendre fl. 

tA-riijnt^i^ii^^^ paomahan, ^. «jh^u^i^s pagriyan,lL. (rempla- 
cement d'une maison , tout ce qui ressort de cette maison , ha- 
bitation, demeurei), de ^wit^t» rymah, NI. (^«iv grxyd, K. 
tt maison -n. 

ajM*«n'-r>M^« panukurati , K, Nî. nrasoirn, de «^•^' nukur, 
ff raser, faire la barbe n. 

oSi>-ntj^^^ patggerusan, K. PG. crun fer à repasser, un 
carreau l^, de 1J^^■nt^^ arggerus, (trépasser, unim. 

injiTnf:iciia;içy> païggoréïgan , K. NS. rune poêle à frire, une 
lèchefrite 11 , de ^^imt^-^iv o^^oreig-, (t frire, rôtirn. 

^Ev?<iui~aiij>H-. paiguripan, PG, ttle moyen qui fait vivre, sub- 
sistances, revenu, pension -n, de M|-ft«^> wri)j, (tvivre-n. 

-M*j^Hni«y> paniikmi, PG. (rce avec quoi on achète, la somme 
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qui se paye au père d'une tiile que l'on veut avoir en mariage d , 
it'f^'^js nuku, cf achètent. 

aj.^«ij^»rtjv paàukurum, K. Nî. vie moyen de devenir ou 
d'être médecin , ce qui est nécessaire pour être médecin , cou- 
naissance de la médecine, la médecine*», de aa>^Mfv ^if/ru», 
crmédecim». 

IV, Avec les particules prél", »"" ka et suff. «««i^» an. 
1 ° Venant de verbes faction. 

V2à. Ces noms expriment ]a chose faite ou sur laquelle 
retombe l'action ; exemples : 

ioiëhamMjf^ keUirgalan, K. >mfiBnt^^s katonan, DG. crce qui 
est vu, le vun, de m»,tm!.v niijgali, K. et mi^m»*j(v anoa, NS. 
ffvoin), des racines ^S.J(n«fl^ ttigal, K. et »;«».^> ton, PG. 

fl^a,*sn»^n^^ héxalon, K. f^M.n»cKj)> kéiavgan, Nj. (fia chose 
perdue, le perdun, de âMlS^^ i^ixali, K. â™âv vgiimgx, Nj. 
reperdre quelque choses, des racines ^-fl«l^uJ^ ixal, K. «S™, 
lia^, FG. 

mai^êa^uu^K>jf^ kalebiyatt,K.. ^^ijoai^^Hiji^ kodolum, Nj. «la chose 
éloignée, l'éloigné, ce dont on est éloignén, de i^ênj^ neb^, 
K. «<^«)(^ rgadoh, (cs'éloignem, des racines Siênf tebih, K. 
et ^^alJ^ doh, Nj. 

a" Venant de verbes iétat. 

125. Ils expriment l'état où se trouve le sujet du verbe; 
exemples : 

*n^«.fM«çjjv kawontenan, K. »™«™^ç)^^ kduinan, Nj.' «exis- 
tence, état, êtreit, de ■.(*j.w»2^v wonten, K. et l'n»n^ ona, Nj. 
«être, avoir lieu, existerai. 

*T.«.T;«n'..-.-j*ij> kaâadosan. K. «B^o^.lM^^ kadadùjan. Ni. «le 



ov Google 



devenu, résultat», de <n^infM|> dado», K. et v>â- datU, Xî. 
ff devenir, être t'ait, résulter ti. 

«ll«n|Sct»|y^&OH)»/tt;'«g'OM, K. « le être CH boiiiiB saoté, boiiiie 
santé-p), de ân|St- mlujetg, «être en bonne santé, se bien 
porter n. 

3° Venant det aàJKl^*^ . 

1 26. Ils expriment la chose eue par le sujet, qui a la qua- 
lité indiquée par l'adjectif, ou l'état où se trouve le sujet; 
exemples : 

«»l:l>onM^«f^ kabagusoti, K. Nj. ((beautés, de cnmj^j^v bagu», 
«beau m. 

^m&^t^M^^>^y k^nirakon, K. -na-ntim^i^^ komuroiian, Kj. tt li- 
béralités, deâ'nî> tiùrah, K. et «-n^ murah, Nj. irlibérali). 

«n<ê^M«n«i^>Jlu(i&c(^n, Nj. «r bonté, bienfait, bonne œuvrer, 
de Ènâjmj^ bexik, '•bou,hiear>. 

h° Venant tCautres nmns. 

127. Ils indiquent ordinairement un lieu , une place ou uue 
étendue de terrain ; exemples : 

trnmt/Kaiio^^. koroton, K. Nj. Rl'étendue de terrain gouverné 
par un roi, royaume^, de->1«^J^ ratu, et roi, princes. 

«>ll|q;(^f2l^ ^DUfrén, K. itlelieuoiîdenieurentles princesses, 
le sérail 1), de «|^^^ putri, «princesse a. 

^n^tMJ|t:^^Q|^. kaymgau, Kw. «le séjour, la demeure d'une dïvï- 
nitéfl, dei5^^ %<ï^i ndieu, une divinitén. 

l'28. D'après tout ce que l'ou' vient de voir sur la forma- 
tion des noms javanais par le moyeu des particules, ou pourra 
l'emarquer que tous ces noms, ou substantils, se divisent en 

' Ces nuru ont la Torme des adjerlifg au dej;!^ eiwssif. 
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deux classes. La première comprend tous les substantifs qui 
ont une signiBcation active, et la seconde tous ceux qui ont 
une signification passive. 

A la première classe appartiennent tous les noms formés par 
le préfixe •ji- pa, soit seul, soit conjointement avec le suffixe 

A la seconde classe appai'tiennent tous les noms formés par 
le suffixe LTi^v an, soit seul, soit conjointement avec le pré- 
6xe »^- ka. 

129. Le caractère du préfixe ^ pa est donc un caractère 
d'activité , annonçant un sujet qui agit ou tend à agir, à pro- 
duire, etc. tandis que le caractère du suffixe •un^^'. an et du 
préfixe *T.v ka est passif, annonçant un régim», un être sur le- 
quel on agit, ou uiie chose qui est le résultai d'une action. 

Les noms formés avec le préËxe u> pa répondent donc, 
quant au sens : i" à nos substantifs français qui annoncent ou 
indiquent un sujet, un être agissant ou produisant, comme 
nourrice (qui fait l'action de noun'ir), Tnaître (qui enseigne) . 
cîtisinier (qui fait l'action de cuire), la cha*se (action de chas- 
ser) ; propriétaire (qui possède) ; 2° à nos infinitifs et à nos par- 
ticipes présents, pris substantivement, comme le manger, le 
boire, \t frappant, le déposant, etc. etc. 

Et les noms formés par le suffixe uma^-^ an et le préfixe «^^ 
ka répondent aux corrélatifs de ces premiers, comme : 1° no«r- 
rissmi (qui est nourri), cuisine (les alimenta préparés), chasse 
(gibier pris) , propriété (bien possédé) ; a" nos infinitifs passifs 
et nos participes passifs, pris substantivement, comme le être 
itiangé, ftce qui est mangé, la nourriture-n, /e^ft-e ft«, « ce qui 
est bu , la hiwsson n , U battu , le déposé, n la chose déposée , dé- 
position i>. 

130. ..)/)«, ayant un caractère essentiellement actif, ne 
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peut se joindre à un verbe pour en taire un nom, que quand 
ce verbe s'est déjà accru de la particule préBxe qui caracté- 
rise ies verbes d'action, c'est-à-dire »jn a ou un a avec une na- 
sale, ou bien la nasale seule (i '70-1 76), tandis que 1^»^^ 
an et «^^ ka, ayant un caractère passif, s'unissent au radical 
pur, qui est toujours ou un verbe d'état (sSi), ou un mot 
qui appartient à quelque autre partie du discours. 

Voici quelques exemples qui l'eront comprendre ce qui vient 
d'être dit. 

Du radical -n«^^»^^ rampas, K. Nj. on forme le verbe actif 
i«j«.ji{jj» Tgmmpas, nvoler, ravir, prendre par force-»; on aura 
donc «(g«» jwjv ■pcagram/pas, «l'action de voler, de ravir, ravis- 
sement, voln, et -nra j»j..a«y> rampaaoR, nie pris par force, la 
chose volée , prise , butin i>. 

De *^^^^ dwm , K. PG. n division n , on forme le verbe Si^^y ^ 
jgedum, (f diviser, partagera, on aura donc iL.8.^ïyv pargedum, 
«l'action de diviser, de partager, partage^, et •u^m'i^^duman, 
«ce qui est partagé, portion, part-». 

f^jSiv suïggirg, K. Nj. «couleur, teinte-n; t^Sh^ nurggiig, 
«peindre, dessiner -n; "^™'p«n«)ggiïg',«un peintre, un des- 
sinateum; ù,%»n7^v gu^^]g-an,trunepeinture, un dessin, une 
copie ». 

H y a cependant quelques noms venant de verbes, formés 
par le préfixe il» pa et le radical pur, sans la nasale ni la lettre 
xm\ a, comme : 

nAnAarnf^ palurgguh ou uiûcrn^v ptluigguh. Ni. uù'mf^ palerggak 
ou «^™î^ ptlevggah, K. «l'action de s'asseoir, de siéger, être 
siégeant, avoir un siège, un poste, une position ti, de '^'»ir 
lurgguhjNj. et àtrnî. letggah, K. «s'asseoir, siéger, résider, 
poste, position D. 

MB-j-nj;. paxugvh, Ni. 'Ltii^ncpasegah, K.. «l'action de recevoir 
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un convive, réception d'un convive^, de •a'^v svguk, Nj. et 
iimîvs^oAjK. ff recevoir un convive, réception d'unccaviveT. 
Mais on pourrait dire que ces noms sont pris du radical 
comme nom et non du radical comme verbe, ce qui les pla- 
cerait dans la catégorie des suivants. 

131. On remarquera que les noms formés avec u^pa, et 
venant de parties du discours autres que le verbe, ont encore 
un sens actif qui indique de véritables sujet» ayant toujours 
un verbe sous-entendu; ainsi : de <^-^«nyv jun'i, K. Nj. «la 
guerre -n, on fait (i^ss^im^^ prajurit, « un guerrier, un soldatn, 
c'est-à-dire homme faisant la guerre, ou pour faire la guerre. 

De <t/unj> fttu, Kw. f cbef , conducteur n, on fait iL,>^>>i^patgubt, 
«le grand prêtre ou celui qui conduit n. 

De même de l'adjectif ««■^«tçyv awon, K. i-nm» âiâ, Nj. 
«mauvais, méchant n, on fait le substantif u•.n^u>*nf^ pikawon, 
K. uonjuv pikâïâ, Ni. «le mal, le mauvais d, c'est-à-dire, qui 
est mauvais, qui est méchant, qui fait mai. 

De S,t(«jy kekah, K. «^«^{v htkuh,^. «ferme, solide, fort», 
on fait SiQitmj pikekah, K. â'^'^r pikukuh, Nj. «fermeté, so- 
lidité, soutien, ce qui est fort, ce qui soutient n. 

De ij^micti-^ kéwuk, Nj. «difficile, pesant 11, on fait •uffm^f. 
pakéamh, (tdifficulté, ce qui pèse, ce qui empêche ". 

1 32. On pourra remarquer aussi que les noms composés, 
tirés des adjectils et formés au moyen du prétixe ^^ pa, sont 
rares; car ta plus grande partie des adjectifs sont de la nature 
des participes passif, avec lesquels ils se confondent souvent 
dans nos langues européennes : les noms qui en sont tirés 
doivent donc avoir un sens passif; voilà pourquoi, dans la 
langue javanaise, ils sont ordinairement formés par le moyen 
du suffixe iuniQf> an, quelquefois seul, mais le plus souvent 
employé conjointement avec le préfixe «•^ fra, dont le caractère 
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est de former les participes passés (936); exemples : M.»j^g^v 
anéman, K, •uan^i^t^lf ommum, fG. ffjeunesseT, de on^^eyv 
anèm, K. «-n^/^»«y^ anom, Nj. «jeunen. 

*nââ^*l^^ katemmanj K. Nj. «justice, équité^, de »ïâ»y 
tem«n, (tjuste, équitaWen. 

xnnj^n^Mjfs kolaigg&fgan , K. Nj. ((perpétuité, éteriiitéii, de 
«Jm^ larggerg, ((perpétuel, éternel w. 

«»w>^v»ru^fof^ kayektosan, K. •fflâ:!^»»^^ kayektèn, Nj. n vé- 
rité, certitude -n, de ^■^mh-m^» yektos, K. iû»Si« yefc(i, NI. «vrai , 
certain i>. 

1 33. On trouve quelquefois un nom formé des deux ma- 
nières, active et passive, et que nous traduisons en français 
par un même mot; exemples : iJii^àticK^^ pademaigan et<n>(n« 
cl«^fl^ kademargan; nous traduisons ces deux noms par r terri- 
toire, résidence, administration d'un S,ù^. demarg-n; mais, si 
nous faisons attention à la manière dont ces deux mots sont 
formés, nous verrons que le premier stgniâe ((administration 
active, l'action d'administrer le territoire d'un demarg, puis, 
par extension, le territoire mômen; tandis que le second si- 
gnifie proprement « la chose administrée par un demarg, le ter- 
ritoire soumis à un dentarg n. 

De même encore de (««w^ n'w/a^.K.itinstructiomi, on forme 
«.•«»u\ ■pamulofg, (toiaître, précepteur, précepte, hçonn, et 
<titijti«,T«i^. wuwulargan, (( disciple, écolier, leçon-B. Il faut bien 
remarquer que.danslepremîer cas, il s'agit d'une leçon que le 
maître donne, de l'acte d'instruire, ou d'une leçon enseignante; 
tandis que, dans le second cas, il s'agit d'une leçon donnée 
ou reçue, de ce qui est enseigné, de ce que le disciple doit 
apprendre. Ces deux sens du mot leçon sont l'un à l'autre, 
comme mattre est à disciple, c'est l'enseignant et l'enseigné. 

Voici quelques exemples où, d'une même racine, oir a formé 
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des noms de ces différentes sortes : ^•n^^. serai, K. .^^^^ 
lulis, Nj. «écrit, lettre-»; -CT.'n«gj> nerat, K. ^nn/n~^^ nuits, Nj. 
(récrire 11 ; «.^Qa^Bn/i^ panerat, K. «m™»j(- panulis, Nj. tr l'action 
d'écrire, un écrivain-»; •J-n^çy^ seratan, K. «fl|™M^«yv (uÏMan, 
Nj. (fce qui est écrit, écriture, manuacriti); «^■n«l«y^ pane- 
ralan, K. «»^^m-=.«j> panulisan, Nj. «tîa place où on écrit, 
pupitre, secrétaire, ou ce qui sert à écrirez; ™fc«^Ti^çjj^ 
h^rg-pmercUan, K. 'uuuMn«iM.^»3f> Jtufi^-jianuîùan, Nj. nun 
canif ■». 

-mMv gantarg et *»•'">«> atgganturg, K. Nj. ifpendre, sus- 
pendre T) ; ù-mM^ paîggantutg , « l'action de pendre, pendaison -» ; 
mME,«fl- g-flîiftHg'an, (tce qui est pendu, le pendu i»; itrmwciMflv 
parggantutjgan, ic la place où quelque chose est pendu, ou l'ins- 
trument qui sertà pendre, potence, perchoirs. 

'ifim'^'^inajf.gétfdol, K. Nj. M.oj™ïj-.m.^v «^^«j^ft', ff retenir, 
empêcher d ; ijitf!int]omiiiig-.paiggéndol, a l'action de retenir, d'em- 
pêcher, ce qui empêche, empêchement n; ifim^-mnin^to^y gé^ 
dolan, «ce qui est empêché, la personne retenuen; u^jm^j^g^ 
>u^^ pagéndolan, a ce qui sert à retenir, à empêcher -». 

NOMS DE NOMBRE. 



I3à. Les noms de nombre cardinaux sont : 
K. K. 



' j as, »y(oii~ 


^<^, Mwiji. 




r" 


a ti-r,„n, ou Tf 


■"I"- "»»• 


™a,v iai*. 


y 


3 £.1^, tek. 




â™,*S. 


a- 


4 .u™,. f al on 


uu»J,pOfOl. 


ajKtjtaçyv «oAatoon. 


d. 


5 A.., (,»«,. 




»i.«.M,, ^,[f>«i. 


?~ 


6 Si^wirno» 


32,™,^. 


M. 


^' 
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nenv pttU. 



Mutuf^ gapubA. 
unifUrM^v sabeJat. 

«n™»L»»jj\ lelu-las. 
iuiasitinjiajg\ pal-beltU. 

luiutuMji Uma-las. 

uen Tuuf V piin-lat. 
t/imtTianjiiiiJ/i' wolu-la». 
MciauBjflï gStgi-lag. 
ifhtaAinaf^ rotgpuluk. 
MnniKns gatikur. 
if'nin,t»fn\ ro-likw. 
asiin*niitm\ tetu-Ukur, 

utut}iu\ aalawé. 

StKontt^s pitu-lUatr. 

ij«BnnJiS»™\ woltt-likur. 
8jci™»™\ gStgâ-Ukur. 
«ntûumft lebag'puluh. 

puluh-loro. 

tianitJnjfiBn,iu\ telu>g-pu- 

luh-uiu. 

uùnuiufv pilm^-fultth. 



K. 
H. 
H. 
M. 

Luvia^tv iiadSsS. 
uùiuiMfv tawela». 
Knfutufus^v kalik-melas. 

«isjnjnjsMi gatgsal-vieloê. 

u. 
u. 
u. 
u. 

HD^f(l)a^^ kalih-ââsti. 

U. 
timmnjtni-. kaSh-lilou: 

Birmnitiit\ ttgtt-ltimr. 

•nivimtni\ kmnm-lSiw, 

u. 
u. 
u. 
u. 
u. 



MA. 

snnitÊO^ênnn^ Itgatg-ilSvi- 



S9- 



9^> 

9" 

S»' 
g»™ 



"K- 



4v karmit-dSsS 
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!C. 


K. 




ht MMi|«^(£,i«- jn- 


MII.UHliMlMIininiKILM'' 


Ômv 


t^-puluh-»iji. 


katDan-dSsS-naUaggil. 




5o ^«.a«2ï' '^ï- 


Id. 


T' 


5l ojaj».B«nâK>«iAel- 




,<J"" 


«>v. 


.iket-.aU«gffil. 




60 a^SitaiTii^\ iamidak. 


Id. 


<-c^ 


61 tjSji*nnn^& tawi- 






a^t:tunMt-!*Kn'mnii\ 




j^j^ji. 


tawidak-viUaffgil 




T> a>inc"t- pii"ï- 


ari,„„, pBog-rf&S 


^.o> 


f«U. 






80 7»BiA^t|^j(itW)/tW^ 


,«,,«,«,«, «»%- 


UC' 


;m*,4. 


(/â»(î. 




90 """J"-!- ""P^ 


"*■»"> "W"»- 


M.0, 


f.U. 


Jim. 




IOO<utsnu«t labu. 


H. 


™o.. 


«»» T*'°"|W> ™S- 


«n««{M.«i|»^v taJiA- 


»"- 


ddu. 


ntiw. 




1,000 ^o^'ut tivm. 


H. 


™,o.. 


10 


000 ^^^n^^ idtktà. 


U. 


moooo. 


100 


000 «a?„ ,,*«,■. 


U. 


™«o..c. 


i.OOO 


000 »4MJe»^ eayittâ. 


U. 


™o.,o.o. 


0,000 




U. 


«...»...«. 


0.000 


000 "^T,, .«Mr.-. 


U. 


...0.0.00. 


0,000 


000 Mmiiyv lagvhnS. 


U. m 


0000OO..0, 



NOUS DE NOMBRE ORPINAliX. 

135. Ils se forment des cardinaux, en faisant précéder 
ceux-ci de m« pivg, Nj. et»™"\ kaptîg, K. excepté pour les deux 
premiers, qui sont irréguliers. 

fC. ' K. 

Premier. aoTiSuM^i tapUan. 

Second. Snfmif\ p^lfO- "nù'rjimt^ 

kapin4'>. . 



jimrnri^iapindak. utjitjKjjfs sa- 
ïnâ«n»£i(v ki^itg-kalih. 
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iVÏ. K. 

Troisième. Siào<iu\ pirg-ieh. «naj™nTi\ kapivg-tigà. 

Qaatrième. »liui«aOTj\ pig-papat. HniLi»j«D«»»n^i kapiig-iakawan. 

Cinquième. 2i™M\ piig4imê. laiSirm^au^^ kc^iig-gatgtal. 

NOMS DE NOMBRE FRACTION AIRES. 

136. Règle géîiérale. — Les nombres fractionnaires s'indi- 
quent par ie moyen du mot «-^v p^, qui répond exactement 
à la particulejîperen malais, et, comme dans cette dernière 
langue, il se place devant te nombre cardinal dont il indique 
la fraction. 

Il y a cependant exception pour les fractions tfemie, tiers et 
quart. 

La première de ces fractions s'indique d'une manière tout 
à fait particulière. 

Dans la seconde , m-nv pârS se contracte en (^3^ prS et prend 
le suffixe wiM^> an. 

Dans la troisième, nji-r,^pSrâ se contracte en(«j^p^, PG. seu- 
lement. 

PG. K. 

i lK3^^^snltflrvllll^y|\ sa-pra-lehn. »j(y™iïn«i(\ sa-prortigan. 

— nj-rmajuaiTfïLiiMfli rolg-pra-lthn. t.iinan»ASncman^\ kaUh-pra-tigau. 
i aj(ija4^> ta-pra-pal. itjiaji'ntatxiiKig\ M-pârâ-kooian. 

— iii»ûuiinj(ei\ teltttg-pSrâ-lmâ. Snihnji'ninit.iint^^ tiga^-parS- 

goTgtal 

-LL. iM»u«j«.(u'n*j«»(Mj\ salawé^Sra- Id. 

NOMS DE NOMBRE MULTIPLES. 

1 37. Ces noms se forment comme les nombres ordinaux, 
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en plaçant devant h nombre cardinal --«Hi^ kapitg, K. et iV- 
pire, Nj. de sorte que â2i™v pùg-lêlu, PG. et »m2»«mmv ka~ 
piig^tigâ, K. veulent aussi bien dire trois fois ou triple, que 
troisième. 

Nî. K. 

Deux foie. -LiSu^Tmii pitg-pi^. Hnaj»™™?! kapiig-kaUh. 

Trois fois. «•»««> pûg-lel». Miumonv knpù^-ùgS. 

Dix fou. uuu'ruf\ p^-Mfw&ift. •<niLJitJnain\ kaphg-ttdàia. 

Vingt-six fois, um^uns phg-nem-iïcur. «iiu»r<S>^ hxph^en^Wtw. 

On se sert aussi de^^*ml^^ raighep, K. Nî. et ^S.«yv (jfre/, 
K. Nj. qui répondent à nos terminaisons en upU. 

[G. K. 

Double. -riMnw-jsj'mnv r^kspfi^do. ■V)*(njij™(v roigAep-Aa/A. 
Triple. -fi«i^™i nns-^>-tefi(. -fimu-on riagkep-tiga. 

Quadruple, -nfmiu^iiiin^ rofgkep^. ■hstntui.smn^tojf^nugieep-takawaH. 

Décuple. •nwHuviiu>ru{\nu^i«^npiihA.-nWnrLt.£(uiaj\ ravgkep-toââsH. 

NOMS DE NOMBRE DANS LA PORHB DES VERBES. 

138. Il y a, en javanais, une expression particulière pour 
rendre ce que nous exprimons par les mots français chaque, 
chacun, h pièce. Dans cette langue, le sens exprimé par 
chaque afTecte le nom de nombre et non la chose. Ainsi, au 
lieu de dire «chaque chose coûte cinq francs, ou cinq francs 
la pièce-n, les Javanais disent : Rces choses coûtent chaque 
cinq francs, ou forment des totaux de cinq francs, ou se forment 
en totaux de cinq francs». 

Ponr former ces noms de nombre, qui, comme on le voit, 
ont un sens verbal , les Javanais leur donnent la forme de 
verbes, par le changement qu'ils fimt subir à la première 
lettre des nombres cardinaux (169-176). 



ovGoo<^lc 



chaque deux.' 
cha<]ue Iroio. 



Exemples : 

»je^™.j^. satuiggil, K. J j a:m«n)™«»^v mtmggit 

â^\ liji, Hî. j ) ™«> niji 

Minif. kaliktK^. ) 1 «t™t' igalih 

> deux.j 

âm» %Â, K. Il i^^mv n^^ 

^ > trois, l ^ 

£Hru\ (efc(. Ni. I j jmaijv ne/il 

>J£nuj^ (afu«, K. N>. œot. trInenMj^ naliu chaque c«nl. 

M^«y. pn/en, ^- ) ,. j ^^ÏJÎ' """"''* ) chaque combien? 

â'n^pi'rn, Nj. ( ) ai-n- mira j (comb. chacun?) 

un'yut;£nâiu'm^M*^n|uu»>^NUu;oAt^r^am«ne^uig'/ifutvt/, Ni. 
(tLe prix de ces "fruits est de trois duets chacun (lîtl. le prix 
de ces fruits forme des sommes de trois duets) •". 

>oiiuiairuu(ni^uM.ft»:iunMuitM7v kopal kuîâ regitUputi ntgoig 
aius rufiyah, K. «le prix de mes chevaux esl de trois cents 
roupies chacun (le prix de mes chevaux forme des sommes de 
trois cents roupies chacune) n. 

worgé rgmem puluh, PG. <t de combien de personnes est la po- 
pulation de chacun de ces villages? (En totaux de combien de 
personnes se forme la population de ces villages?] De soixante 
personnes chacun (en totaux de soixante personnes) n. 

NOMS DE NOMBRE COLLECTIFS. 

139. Nous disons, en français, une dizaine, une douzaine, 
une quinzaine, une centaine. 

Ces expressions, que nous n'avons en notre langue que pour 
très-peu de nombres, les Javanais les ont pour tous; ils les 
forment des nombres cardinaux en y joignant le suffixe 
4.TlM1^^ an, comme dans la langue malaise. 
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Kn.iiJî»(n*y\ kalihan, K. 1 

[ dem , couple. 

tf-n>if-nnnjf TOTon, PG. t 

a,iàjiï^«ffl*ys tapibihan, K. Nj. sept, sept ensemble (septsint^). 

idix. dizaines, 
t'ntiaaji^Ki^'. anuarii^K. PG. cent, centaines. 

DES PRONOMS. 

Les pronoms se divisent en pronoms : i" personnels ; 2" ré- 
fléchis; 3' possessifs ; 4" démonstratifs; 5" relatifs; 6° interro- 
gatik. 

pnOHOHS PERSONNELS. 

1^0. Les pronoms personnels sont, pour la première per- 
sonne, >mu|iuv kawuîâ et anin.'i- kuU, K. unwnv alcu et «n< ku, 
PG. itje, moi-n. 

Pour les princes, Mg-r,> manirS, PG. pour les princes et 
pour les dieux, Mi(i^*y« ivgtun et »^mj^ mn. Ni. 

lâl. Pour la seconde personne, <M1;^^ul*2f^ tampé/an, 
«og«y> dalem, Sxné"»-' je7gandikà,Yi..^ «vou3Ti;^f<n»^«.v fa«p^, 
«^^ wiu, Nj. fftu, toit). 

Pour les princes, ^^^-n» pakenirâ, PG. pour les princes 
et pour les dieux, m-^v «r5, PG. 

Iâ2. Pour la troisième personne, M«.g»-^^ piyambak, 

^OTM^^ tîyaVg , i^Uki/^-- ipUtl, K. et ^»o>l;«^^ rf^^, ^-ij.(- W(Mg',ojLïn 

e, PG. «il, lui, euxT^. 

' lM4lu~Ju>K19^ mm^i^iin aignifie proprement pied, ui^^\ dafem veut dire un 
jialatt, et iKciMÎwnv jagandûtâ esl composé de «t je^.Rtilre, dignités, et njnâxny 
andikâ on âiin\ iliM, pronom de la seconde personne. 

' iMiùu' tâfarg, K. et «,ûif\ tfoig. K. sif^niHent "personnes, ils répondent au ma- 
lais Jjjjl oratg. 
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Les contractions *i^n*> kuïâf de «ot^n^ kawulâ, K. et ™- 
ku, de Mivij, ofew, ?G. pour la première personne, aussi bien 
que'El^mM, PG. pour la seconde, et •^i^wyv ipun, K. ^mi- e. Ml. 
pour la troisième, s'emploient plus ordinairement quand le 
pronom est au génitif et marque la, possession, comme nous 
le verrons en parlant des pronoms possessifs (167); 

1 43. Parmi les pronoms personnels on peut encore compter: 
«.«B^v didc ou œit«nfl. Iak, NG. ffpar moi, par nonsT; ^J•rtn^ ko, 
Nj. (tpar toii>;««^«y^ rfjpu», K. »3< (ii, Ni. (rparlui.pareuxu. 
Nous montrerons leur usage en parlant de la formation du 
passif dans les verbes ('^25). 

PHONOHS RÉFLÉCHIS. 

\ââ. Nous ferons d'abord remarquer que ^lUMim^v piyam- 
bak, K. et ^^'>i^\ déwé, Ni. que nous avons donnés comme 
pronoms personnels de la troisième personne, sont, dans la 
réalité , des pronoms réfléchis,et sont ordinairement employés 
comme tels; ainsi : âmunnn^'. ptyambak, K. ^mi^ov déwé, Nj, 
répondent à notre nmt français mène, dans moi-tnéme, toi- 
même, etc. el à l'anglais self; exemples : «ntin*£n«g«-»fl> ka- 
wulâpiyambfé, K. «m^^t^M^uv aku déwé, NG. nmoi-mème». 

145. On obtient encore des pronoms réfléchis en joignant 
les mots i^J■3■n^ sarirâ, K. tman7i^\ awak. Ni. om«n«yv badan, K. 
Nj. (tous signifiant corps'j , aux pronoms personnels ; exemples : 
iM-ft-n£ni^*y, sanV^ ipun, K. t.n«si;j™> awaké, NG. trlui-mêmeii; 
c7.»oM«^^ io^u fcii/^, K. JcnuiK» èiwfem feu, Ni. n moi-môme n 
(litt. trie corps de lui, le corps de moin, c'est-à-dire nsa 
propre personne, ma propre personneTi). 

PRONOMS POSSESSIFS. 

1 46. La possession se marque en plaçant le nom du pos- 
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sesseur ou le pronom qui le représente après la chose pos- 
sédée (comme en malais). 

1^7. Les pronoms les plus ordinairement employés à cette 
fin sont, pour la première personne, •o^m^ kuiâ, K. •^■. ft«,Nj. 
pour la seconde personne, M^Jii-.«)»iy. sampéyan, K. «v mu, 
Nj. et, pour la troisième, tîn^«y' tpwn.K. ifu»^ é, PG. exemple: 
^uiiH^in.1^ griyâ htlâ, K. •^t/ni.t.i^M^-. omahku, PG. tt ma maison r. 
(litt. nia maison de moi-»). 

148. On se sert aussi de wi^ iîg, que l'on place entre la 
chose possédée et le possesseur ; exemples : (^-m^w(^.«» krts 
wg- satriyâ, Nj. nie kris du guerriern; ^..s»{Mi«.«,i^«nnjjv woh 
iïg kayu tal, Nj. «le fruit du palmier nommé taî-n, 

149. En poésie on se sert, pour la seconde personne, de 
■9» là ou iimin\ antâ, et, pour la troisième personne, de znx iiâ 
et Mrn\ ira; exemples : tuojm» raka-nlâ, K. « votre frère aîné n ; 
TiwEmv rSmâ-nâ, K. nson père». 

PR01S0HS DiHONSTHATIPS. ■ 

150. Le pronom démonstratif le plus usité est u^»»^ pu- 
nikâ, i^mini'' puniku, itiâ»™' puniki, K. iS«n> ikâ, «^*wv iku, 

«!îiiin> iki, PG. 

La terminaison en a répond à celui-là, celle-là, là-bas. 

La terminaison en « répond à celui-là, celle-là, ce, cet. 

La terminaison en (' répond à celui-ci, celle-ci; c'est-à-dire la 
terminaison en a indique les choses les plus éloignées; celle 
en u les choses moins éloignées, et celle en t les choses pro- 
chaines. 

151. Pour désigner «ne personne ou une chose dont on a 
parlé en premier lieu et qui est éloignée, on se sert aussi de 
uiiL^. wau, K. ïjin|- tnau, Nj. (f celui-là «, 

152. Pour désirer une personne ou une chose dont on 
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a paclé eu premier lieu, mais qui est encore en vue : *^§*'^^ 
puniku, K. «mj^fli- kaé, Nj. «celui-là, celle-là, ce.cet-n. 

153. Pour désigner une personne ou une chose dont ou 
a parlé en dernier lieu et qui est prochaine : «j^*^' puniki, K. 
Aiju»' kiyé, PG. «celui-ci, celle-ci, ceci t. 

PRONOMS RBLATira. 

154. Ces pronoms sont, pour les personnes et ponr les 
choses ; â»h>\ irgkmg, K. «j< siig, PG. et «.> karg, K. PG. 
«qui, que, lequel, laquelle t). 

On a vu plus haut que ces pronoms remplacent souvent 
l'article (io3). 

PRONOMS INTERROGATIKS. 

155. Les pronoms interrogatifs sont : 

Pour les personnes, ^i^ÎM^^ sinten, K. «-«■ sâpâ, Nî. «qui? 
quel î lequel ? laquelle ? -n. 

Pour les choses, «i^uv ;mn^f)^, K. l.1>u^ apâ, PG. «quoi Vu. 

Il arrive cependant très-souvent que tous ces pronoms sont 
pris indifféremment pour les personnes ou pour les choses : 

«)*uu»u> tiyatg punâpâ, K. ^ùiu<u> moig- apâ, Hj. «quelle 
personne? T. 

ù^iatJiLf jeneig mu »âpâ, Nj. « quel est votre nom ? it. 

Quelquefois t^^"^ punêpâ et Mtu,\ âpâ marquent simple- 
ment une interrogation ; exemple : o^«ni^u*nuâ^«jvnr««{^i^f£<{^ 
kowé apawig onuUi-omali, PG. ffêtes-vous marié? r, 

DE L'ADJEGTIK. 

1 56. L'adjectif, en javanais, n'a qu'une forme pour le mas- 
culin , le féminin , le singnliei' et le pluriel ;' il snit le genre et 
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.ij^(*j^(- luwihsugih, Nj.ffpiue riche T;w^^»»»;«j«.iM-ni7nfij^i 
<mu>u^ s^piÀ aampéyan aiglaTgkuigî kawuîâ, K. ■fflv>iy«nr>7ujg 
uf4%lL<n«1I^ (tttDfï kowéîglwwtki aku. Ni. « vous êtes plus âgé que 
moi 11 (litt. ff vieux vous surpassant moi 11). 

1 58. Le comparatif d'infériorité s'exprime par •%-vi\ kirmg, 

K.«n9-Vi> A:Hra)g'', PG. exemples :»m'T)^T.f-jj»fmj™^â»niiMJfBtfnium| 

>jé>^-> kiraig rosâ kapal pun^ sakùg kapal puniki, K. «j-n^-nt 
M«r'*.*o-^"«^Si«nK-n«.^j.â> kurœg rosâ jaran ihu iekâ jaran ïki, 
Ni. «ce eheval-ià est moins fort que celui-ci -n (lîtt. «moins 
fort ce cheval-là que ce cheval-ci n). 

159. Le comparatif d'égalité s'exprime par le positif avec 
•mnaf koUk, K. «n1;»Jl.^ jtoro, Ni. ^ ; exemples ; «(nt»n.».4.gj«jM. 
^J^l«••L»»l>^u«.l*^n4^ kapal tampeyan rosâ sartâ kapal kawulâ, K. 
«-T.^.j-»(B,.âi«niWTiM, jaran mu roaa Iekâ jaran ku, Ni. «votre 
cheval est aussi fort que le mieuTr (litt. «votre cheval est fort 
avec (ou comme) mon cheval n); w^œfl.^iru«jjOT.î»j«in«^njv sam~ 
peyan svgih, sarlâ kulâ, K. 7«n(ifu^.^;»i>.D>A>*oj kowé svgtk iekâ 
aku, Ni. «vous êtes aussi riche que moi-». 

160. Le superlatif se forme en plaçant devant l'adjectif le 
mot •Jâft»^^ satget, K. ou «nâeniv haiget. Ni. signifiant «très, 
beaucoup^; exemples : uOnfarna^x saigetbagus, )L. '-■niaaaanajjf\ 
batgel bagus. Ni. «très-beauTt; mS^uim^v saiget hrm, K. 
-inèi^S^s baiget bener, Ni. «très-véritable, très-vraiit. 

161. On exprime encore le superlatif en redoublant l'ad- 
jectif; exemples : ■^<^>uiîî'm*uf. ir^l-itggil, K. ^.i^u*)^ duwur- 
duwur, Ni. «très-grand, très-hautit; tmijw««j^^«.«ï(, awoftr- 
awon, K. <;»«I<fll>u^ âlâ-âlâ. Ni. « très-méchant d. 

' nFor Ihe comparJSDQ k) decrease tfae advErlMure Irarang, or IwïUg.n (Cirowinar ^ 
cfte Matay languagi', by J. Crawfurd, p. xxi.) 

' 'The cimpni'isDn by eqiialily tua no adverb. and i$ ciprcssiHl by (he prepwi lions 

'kai-oandkaUh.-nilH,) 
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IH'i. ËjiHu te Miperbtofaeaurqutf encore ea plaçant aprà» 
r«ijertit'tf^ mot >^u<'•'■•f ^igpMAat. lk.^«>^o- ^mvF. Arménie- 

.,»^.>- ^^ liérÀ. X>. T très-grand T ( Idt. rgraad inâne-*). 
(Vmtf iitit^ AtpreMina tre» en asagt» tian» nos Mlooie». où L'on 
>tit rtrdiiiairftment ipnmà mAw, ndut M^ne. ^rltt «nw. poor 

|H:V <)n (Hwplnir nMore. île ta Même nanièTe. te not 
.'....^.j- jnjum. Ik. Hj. f entier, i la (m», tootà fait-r:eie«ple»: 

otmt». N#. «iinr: pKr!tAnD*trèv4kabite.baUl.eUMtàEul-'|ûiu«f> 
r''|>nitd Mil im^Um JWLw MjUA». 

U>i (.hiAnil r»>ljMtif eipriaie une qoalité qne Ton ««ni 
.-fth-tbiiKi* A Dirii mi ail» [intttr^, oo eiprime lesopertatif par 
.,.« Mdid (nwl. V*NM)Aa); eieioples: -^^w-.*»jf«Vr»««^^ 
/'•M^t l/J^A tii^taiff mahâ nun, k. ?G. «rie très-sainl sei^eur 
f>,r.i-i -*-v.-.-.»»..»-;i^ bagjeig rûjà iigtm^ màkà agmff. 
K. '\f. iT^.»-f>r»nfi roi "- 

\ft'». l^nadjeetifs javanais, qui n'ont pas de forme p«ar le 
r/nnparatif et le superlatif, eu ont cependant one pour un 
dfirré que nooâ pourrions app^er tannsif, pour leqnel momi- 
nmiaaeTVona,eD tram: im.de&aA^erh^ trop. eM omt mmt^. Ce 
degré se Eome . en javanais, au muTen da préGie «» iU. ena- 
iointement avec le soSoe ««^f «i ou i-ni^y. m. 

Exemple» l «-^...n*n*i;- fa mw j afa» . k. Xi.fr trop court t, de 
,.,.m>H«f- jnii(iiAfcTtnMtrt-t:M'm<^,b3H7f- jb^»^«N.^Ttrop grand-. 
,Jii; ,m^«.. •fmiii. ffi^raDd* 

llvt Ut' iM Wt l t «iitII lie ■'j-rr—aj ijwonni ■loOT U<4 rovr^mgMt' >.n . Utgdijk mut 
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DES VERBES. 



166. Je ferai d'abord remarquer qu'il n'y a dans !es verbes 
javanais aucune inflexion pour exprimer les modes et les ' 
temps ; il n'y a pas non plus de désinences pour désigner les per- 
sonnes : tout cela se fait par des auxiliaires et par des pronoms. 

Les verbes javanais, d'aprèsleur forme et teursignification, 
peuvent se divber en cinq classes : 

1" Verbes d'état ou neutres; 

2" Verbes d'action ou actifs; 

3" Verbes transitifs; 

h" Verbes causatife ; 

5" Verbes redoublés. 



l" CLASSE. 
VERBES D'ETAT OU NEUTRES. 



167. Ces verbes, en javanais, indiquent que le sujet est 
dans un état ou une condition; ils répondent à nos verbes 
neutres où il n'y a pas d'action faite, comme périr, pourrir (se 
gâter), ou aux verbes latins valeo, «je me porte bien-n, œgrolo, 
<rje suis malade i>, ou bien encore aux verbes anglais lostarve, 
nêtre dans la misère, mourir de faimn, toimpnwe, ((devenir 
meilleur d. 

Le plus souvent ces verbes peuvent se rendre, en français, 
par le verbe être, avec un adjectif ou un participe pris dans 
un sens neutre; exemples : ru-r>> lârâ, Nj. nétre malades; 
«'nw^i waras, JG. (t guérir, être se rétablissant!). On voit donc 
que ces verbes essentiellement neutres n'expriment pas une ac- 
tion, et ne peuventjamais se tourner parle passif. Voici encore 
quelques exemples qui en feront comprendre la nature : 

*Btm^ fiha. Nj. ([ tomber, être tombante, se ditde quelqu'un 
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ou de quelque chose qui tombe par accident, sans qu'il y ait 
action faite par le sujet. 

•T|w-jnj^> kumpul, Nj. «se trouver réuni, être ensemble». 

M«.»^s xe4ak, ?G. «être près, se trouver près-». 

•viiat-nL,^ padanipa, Nj. et être semblable, ressembler-n. 

De même i^'^ti.rnj^v adol, PG. ir vendre, débitern, dans un 
sens exprimant l'état ou la profession , non une action, comme 
quand on dit «cet homme vendu, pour dire tr c'est un ven- 
deur t). 

^iwif^^v ombé, Nj. rt boire», exprimant l'état (non l'action) 
du sujet, comme quand on dit Rcet homme boit», pour dire 
K c'est un buveur, c'est un ivrogne». 

SâoBjv wirvil, K. Ni. c commencer, être le commençant, 
être celui qui commence». 

«^.^M[jm^v asok, K. PG.ttpayer, être payant, être le payeur». 

Ces verbes indiquent tellement l'état et la condition (non 
Taction) du sujet, que souvent l'adjectif et le verbe n'ont 
qu'une seule forme; ainsi ^ui^> biyat, K. Nj. signifie égale- 
ment «pâlfe, être pâle etpMir». 

'T'ï'W ffwntwni K. Ni. signifie n étonné et s'étonner». 

«■c"!- rebah, K. ittombé en ruine et tomber en ruine». 

*fli-i?iy. urip, Ni. "vivant, être en vie, vivre». 

168. Outre cette première forme, qui n'est autre que le 
radical, ces verbes en ont une seconde, qui est tout à fait dif- 
férente de celle des adjectifs, et dans laquelle ils approchent 
beaucoup plus de nos verbes neutres français. 

Pour avoir cette forme, on interpose la lettre m m, précédée 
du suku , formant ainsi la syllabe t^'^'- um entre le premier 
aksârâ du radical et le reste du mot : ainsi, de «^-n^^ tunin, 
Ni. "descendre, action de deseendrei^, on fait r,.J^j^l*)|^ (m- 
wtHntn. ff descendre, être allant en bas»; de ..«-^^ hambarfr, K. 
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Nj. ffce qui flotte d, on fait «^«^g»- kumambarg, tr flotter, être 
flottant 11 ; de m^i- Iaku, Ni. «voyage, marche, action ■", ™Œ,j.-n. 
lumaku, tr être en route, faire voyage, agim; de «^•^^> kukus, 
K. Nj. fffumée, vapeur^), »fcj*^>^> kumukus, nétre fumant, 
s'évaporent; de Sïjiu». g'srf^, Nî. «grande, trp,ii«j,-guniedé, 
«paraître grand -n. 

169. Si le radical qui doit recevoir l'interflxe «^«^^ um a 
*m pour première lettre, c'est-à-dire s'il commence par one 
voyelle, elle se place après « m, qui alors commence le 
mot; ainsi :»««^> alur, K. Nj. <r proposition, explication w, fera 
e»<s^. malur, pour »»j«»«!^v «ttiafur, «parler, être parlante; m,A« 
t7t, K. Nj. «courant, cours d'eau it, fait ™rti> w»7i, pour«^-â™^ 
«mià', «couler, être coulant (comme l'eau d'une rivière) n; 
tm-nt^'. urub, K. Nj. «flammew, fait et-nt^'.murub, 'poMrvntf 
Tjcjyv umvrub, «rêtre en flammes, flamberii. 

Lorsque le radical commence par «> tv ou <u p, il suit la 
même rè^e; exemples : Géîi|v wetu, Nj. «sortie, issuei», fait 
â«^« meiu, «sortir, être sortant, paraître^; "»>■> pati, Nj. 
«mortu, fait «.&> mo((, ffmourir-n. 

Cependant, en poésie, on ne supprime pas le suHru, et on dit 
mH-siÊsa-. umatur, tjn&nf umili, tmia-niat^', UT/uiTub, '^^'sn- wnelu 
et iniuSa- wnati. 

DES VERBES ACTIFS, TRANSITIFS ET CACSATIFS EN GENERAL. 

170. Nous venons de voir la forme des verbes neutres; 
quant à ceux qui appartiennent aux autres classes, ils pren- 
nent tous la particule préflxe iLi, a, qui, par euphonie, s'adjoint 
une des nasales t^ tg, tmn, m n, in m, ou bien est remplacée 
par une de ces nasales; cette addition ou cette substitution se 
fait d'après la lettre initiale du radical, et en suivant les règles 
ci-après. 
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RÈGLES TOUCHANT LB PREFIXE FORMANT LES VERBES. 

171. Première règle. — On emploie toujours la nasale de 
la classe à laquelle appartient la lettre initiale du radical. 

172. Deuxième règle. — Avec les fortes on supprime la 
voyelle, et l'initiale du radical est remplacée par la nasale; 
avec les douces on conserve la voyelle. 

Le tableau suivant et les exemples qui l'accompagnent ser- 
viront de développement à ces règles. 

173. K> îg s'emploie devant les gutturales m> & et -m g; 
avec «w on supprime la voyelle, avec -m on la conserve. 

Cette nasale s'emploie encore quand le radical commence 
par ui , ui ou par une des liquides -»,«.>, mais en supprimant 
la voyelle. 

17^. £>n n s'emploie devant les palatales » X et « j; avec 
M on supprime la voyelle, avec « on la conserve. 

Cette nasale s'emploie encore quand le radical commence 
par M , mais en supprimant la voyelle, cette lettre étant forte. 
Cependant, quelquefois, cm devant " est remplacée par «>. 
La raison en est que cette sifflante participe à la nature des 
palatales et des dentales. 

175. m n s'emploie devant une des cérébrales^ i, » 4, et 
devant les dentales «i i, «^ d; avec ^ et *»> on supprime la 
voyelle, avec u> et i» on la conserve. 

1 76. a m s'emploie devant une des labiales u et en ; avec 
L> on supprime la voyelle, avec ™ on la conserve. 

Cette nasale s'emploie aussi quand le radical commence pai' 
la semi-voyelle «tv, et, dans ce cas, la voyelle se supprime. 
Exemples : 

« jg, ^■ft-jj. kirim, PG. tt envoi, action d'envoyem; <â-ft«f> 
^irim. «euvoyerTi. / 
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<m™> g-e/flï", K. Nj.tt ordre, arrangement d; i>n™««v atggelar, 
tt arranger, mettre en ordres. 

wnj«(^ awof, K. Nj. itmélangé, unW; -GnjMfv jg-owor, iç mé- 
langer, unir une chose à une autre -n. 

M^M^^ yi^u, K. Mj. «un craben; g*»»^' '8Ï^^> «se rendre 
semblable à un crabe, imiter un crabe ti. 

-^jM^çyN rukun, K. Nj. «concorde, conciliation^; ('»^«^»yv 
tgrukun, it conciliera. 

^Sn^ leker, K. Nj. n en rond, ce qui est rond »; S«ï> Tgîeker, 
ttse mettre en rond, se tortîllerTi. 

on M, i^taixTo^ xobâ, K. ING. crtcntation, épreuve-»; ^™l»En^ 
noè«, ft tenter, éprouver 11. 

S:uau>jf^ jiyad, K. NG. (T contrainte, violence; t^™«.«jj«an- 
ji^fw/, «contraindre, forcern. 

>jii\ mmi, K. tr semblable, égal"; ""«^v nomi.K rendre sem- 
blable, égalisera. 

»j»|« sapu, K. Nj. rtun balain; ,rmnj« na^ et «itjvnopu, 
(t balayer Ti. 

M n, çiçj»2;fl- («/«/;, K. Nj. nce qui sert à frapper n; "jç^^a- 
ttutuk, «frapper, battre «. 

«*^^ dei^detg, K. Nj. «grand, étendu t»; wi^^* ûçden^wg', 
n s'agrandir, s'étepdre a. 

tsn*at> tuduh, Nj. «indication, directions; *^<^;>nt«iuA, «in- 
diquer, diriger D. 

<â»s i/tn^, Nj. «jour, un joum; >^^^' a?uftn^, «faire à la 
journée, remplir sa joiirnéen. 

« m, ««™^ pedati, K. Nj. «un char, une voiture ^);8**«.^ 
medali, « aller en voiture n. 

i,Tj|M,v étijU, Kw. «ouverture, commencementTi; Mi«»ni» o»i- 
ft)ii(î, «ouvrir, commencer t. 
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■ï3«ij. wetH, Nt. (tsortie, issue-n; 8^^ metu, «sortir, semon- 
trern. 

177. On remarquera donc que, quoique la manière de 
former les verbes composés, en javanais, soit analogue à la 
manière de former les verbes composés malais; il y a cepen- 
dant cette différence que, dans ia première de ces langues, 
c'est la lettre u« a que l'on emploie, tandis que, dans la se- 
conde , c'est la lettre [• m. Cette différence paraîtra plus claire- 
ment si le radical est le même. Par exemple, du radical S^U. 
mal., iM(c^x jav., K. Nî. sabrarg, qui, dans les deux langues, 
signifie au delà, on fait le verbe S/?V «imabrarg mal., oni™. 
no&roîg'jav., « aller au delà , passer de l'autre côté n (par exemple 
d'une rivière). De même encore, de JU>.nial., «n.l^ jav., K. Ni. 
jâîâ, qui , dans les deux langues , signifie tr un filet pour pêcher n , 
on forme le verbe J\^^^ menjala mal., m»™ «uvan/'a^ jav., it pê- 
cher avec un filet 11. 

Après ces données générales, nous allons voir en particulier 
les différentes sortes de verbes qui prennent la particule pré- 
fixe. 

II* CLASSE. 
VERBES D'iGTlON OU ACTIFS. 

178. Quant à la forme, ces verbes ne sont autres que le 
radical que l'on a fait précéder du préfixe ^ avec une nasale, 
ou de la nasale seulement, selon les règles qui viennent d'être 
données. 

179. Quant au sens, ces verbes expriment une action faite 
par le'sujet, un véritable acte, produit par le sujet, comme 
l'exprime le mot actif par lequel nous les désignons. Ces verbes 
peuvent donc toujours être tournés par le passif, parce que, 
par cela quel'onfait un acte, on peut dire que cet acte est fait. 
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Pour bien comprendre cela , rappelons les verbes que nous 
avons donnés comme exemples, en parlant des verbes neutres, 
et comparons-les avec leurs formes actives. 

^cnv tibâ, Ni. verbe neutre, signifie ^tomber, être tom- 
bant, par accident, sans un acte de la volonté de la part du 
sujet i>. 

M-cn^ mbâ, V. a. voudra dire it faire l'acte de tomber, se jeter 
par terre, se faire tombern. 

*.Ju_^I^J^ kumpul, Nj. tcétre réuni, se trouver ensemblen; 
t^».-jny> rgumpul, «faire l'action de se réunjr, se mettre en- 
semble -n. 

MMtfflj- xedak, PG. (têtre près, se trouver prèsn; âiMum^v 
nedak, rt s'approcher, se mettre près». 

njitat^tj,^ padarupâ, Nj. «être semblable, ressembler n ; s»«j, 
-iji«> maâarupâ, «se rendre semblable, imitem. 

De même, o.^»nf^> adol, Ni. «vendre, être vendant, être 
vendeur 11 ; o«jiu).™j- rgadol, n faire l'action de vendre n. 

1,«l^^g,^ omhé. Ni. nboire, être buvant, être buveum; 
ïjofïjgv igombé, «faire l'action de boire n. 

180. Ainsi, quant au sens, ii y a donc, entre le verbe 
neutre et le verbe actif, la différence qu'il y a, en français, entre 
le verbe voir et le verbe regarder. On dit : «j'ai vu telle chose, 
mais je ne l'ai pas regardée t», c'est-à-dire «elle était devant 
mes yeux, je l'ai vue sans faire aucun acte-n. 

Ou bien encore la différence qu'il y a entre les deux sens 
dans lesquels je prends, en français, le verbe loumer, quand 
je dis, dans un premier cas, nnous tournons avec la terren, 
et, dans un second, <rje tourne ti pour nje me tourne -n, ou «je 
me fais tourner sur moi-même d. 

Cette classe de verbes répond à un grand nombre de nos 
verbes neutres dans lesquels une action est produite, exemples: 
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ioS.wj> naîgis, Nî. npleurem, de *""lyJ^ tûigis, irpJeursii. 
x.ln^x*^1^^^ malumpat, K. Nj. nsauterT^, deTue«~>^>Iufl^f, 

trsautn. 

aS■^ TtUajetg, K. « courir n, de #u'3t^ /ofeig", « course d. 

Mais à un bien plus grand nombre encore des verbes que 
nous nommons en français pronominaux; exemples: 

irm^tajf- nambai, K. Nj. trse lamenteri), de Mc•^^3am6(l/, 
tr lamentation , gémissement it. 

«rafs nebik, K. «s'éloignefT, de Sa^ uhih, trloimi. 

\m^S>\ afidadi. Ni. Rs'augmenter,s'accroltrev, de *<iios àidi, 
(rdevenim. 

««'7*7ims a]^/ù^,Njr.ff se ressouvenir de quelque chose -n, de 
inmnt\ élitg, (c souvenir T. 

""•^n^^ atggugah, Hj. «se réveillem, de la racine <njm^ 

vttfimx igauggé, K. «ge revMin), de«Ai)™v(Mjjg'e,nvètement, 
action de se revêtir n. 

Enfin ces verbes répondent à un grand nombre de nos 
verbes actifs français; exemples : 

■^•^*2J^ nwfîwt, K. Nî. ff. poignarder n , de ojuimjf^ suduk, 
<rune arme, un glaive, un poignard^. 

*»iBnA> oteK, Nj, Rattacber-n, de «»>•«> UiU, «une corde, un 
lien fl. 

««»3î>ma^o»,fG.ff manger-n, de «"«l^puynn, trie manger, 
l'action de manger'». 

Mi««i« aminéâ, Kw. (touvrirn, de ».-^»m^ bukâ, «ouver- 
ture D. 

181 . Pour avoir le sens exact de ces verbes actifs javanais, 
il faut voir le radical d'oii le verbe a été formé. 
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VEBBRS ACTIFS VENANT DE VERBES NEUTRES. 

1 82. Si le verbe actif vient d'un verbe neutre, c'est-à-dire d'un 
verbe qui indique un état, il exprimera cet ëtat devenu action. 

Exemples : du verbe neutre «-nw^» waras, NS. -M-n»jjv «aras, 
K. (T guérir, relever de maladie a, on fera le verbe actif «-«.«(v 
maras^ K. Nj. n se guérir, se guérir soi-même y>. 

^Q•&^ besmi, K. «brûler, être en flammes; t^Q^^. ambeimii , 
(t flamber, se mettre en flamme, s'enflammer d. 

lù^mf^ urggah, NG. n monter, s'élever (comme de la fumée ou 
dcJa vapeur) d; ^lanr.murggak, «s'élever soi-même, monter, 
grimper n, 

ij».(«y' (t"*. Kw. œ^iju.igj^ tumoH, (t voir, connaître Ti; wnjMfKy» 
anott, «regarder, observem. 

183. Si le radical d'où le verbe est formé est un mot qui, 
sans être verbe neutre , exprime cependant un état , c'est-à-dire, 
si , en français , il doit se traduire par un participe passé ou par un 
adjectif, l'action du verbe produira l'état indiqué par le radical. 

Exemples : iiojj^v rvsak, ISG. -ftiM^n^. riscûc, K. « abîmé, en- 
dommagée; (ii-M«njv îgrusak, ?(j. i3'-"27^ rgnsak, K. ft abîmer, 
endommager -n. 

^J«*BJ^ sawoi, K. Ni. « déchiré T>;cn)wnmj^nw««ïfc,ff déchirer 1). 

■^■nv swtfâ, K. Nj. «amoindri, diminué-»; cïij«n«Miwfô, «amoin- 
drir, diminuern. 

^ itiifiaf^- poxot, K. Nj. tttiré,arrachéi';«;«f7"i«™fl'»ww;o(, 
(t tirer, arracher n. 

t^£nt\ pulih. Ni. «blanc-n; »jAr mulih, «blanchiri). 

"Mil pSdà, Ni. (t égalai; Œ)«iv Titâdâ, ([égaliser-». 

VERBES ACTIFS VENANT DE SUBSTANTIFS. 

18â. 1° Si le substantif suppose une action par laquelle ii 
a étéproduit , le verbe exprimera cette action ; exemples : -bb^-mj» 
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targts, Nj. «gémissement h; «oêiw^. navgis, «gémir, pousser des 



<m<m»m^ gugat, K. Ni. « accusation Ti; ^^<™. 
(t accuser n. 

i»mT.^ àmdâ, K. Ni. « réparation -n ; wi^mm andentjâ, « ré- 
parer d. 

fljM.Env a;oi^, K. Ni. «épreuve, tentationn; fja7rai™>no6^, 
«éprouver, tentera. 

185. a" Si le substantif est le nom d'un instrument ou d'un 
moyen servant à faire une action, le verbe exprimera cette 
action. 

Exemples : "nj»oj^ waluku. Ni. ««ij«. walujevg, K. «une 
charrue-»; lul^^«r^^ maluku, Ni. iE,,n^S maîujerg, K. «labourerTi. 

cn^»Mj\ ic^iï, Ni. «un fusiU; ifl.^«nuj-am6cdt7, «faire feu, 
tirer un coup de fusil n. 

Sù,s pedatg, K. Ni. «un sabrer; ™«meAi^, «sabrer-». 

mê»»™^« g^'»^) K. Ni. «bâton, verge servant à frapper-n; 
ti„a.ê.^s QTggihh, «bâtonner, frapper avec une verge-». 

186. 3° Si le substantif indique un titre, un rang, une con- 
dition, le verbe signifiera quelquefois traiter quelqu'un comme 
étant de cette condition 'OU lui donner ce titre. D'autres fois 
il signifiera se conduire comme les personnes de ce rang ou 
se donner ce titre, répondant aux deux expressions de notre 
langue : monse^neuriser quelqu'un, c'est-à-dire le traiter de 
monseigneur ; se momdgneuriser, c'est-à-dire trancber du mon- 
seigneur; exemple : de -mn^* raiu, K. Ni. «princen, on fait 
(^«ns rgralu, « appeler quelqu'un prince, reconnaître quelqu'un 
pour prince 11. 

De vn^tmji-, ojwïfe, K.Ni. ff fds, enfant 11, on faitan^-^^^îg-anot, 
«nommer fils, traiter comme son enfant, i-econnaître pour son 
enfant n. 
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De u»»mu<>3f^ panakawan, K. Nj. n certaines personnes qui 
servent sans saiaireu, on fait ««.««««jy^x »Min«fcan>OB,n servir 
comme un panakawan, se faire panakawan, se conduire comme 



De -yMio^x kéxu, K. Nj. (tvoleuru, on fait ^c<i»|- vgéxu, «se 
conduire en voleur, devenir voleur, faire des volsn. 

1 87. h" Si le substantif rat un nom de lieu , le verbe expri- 
mera une action se dirigeant vers ce lieu, et, sï le lieu ou la 
place peut servir à un usage, le verbe exprimera l'action de 
se servir de celte place, répondant à notre verbe français 
orienter, s'orienter, ^orient. 

Exemples : de «i).(mt*iy> hahm, PC. «S^iuwfl^ Hlèn, K. 
«rouesti), on fait K^iinA»<ijf, vguhn. Ni. â^-^wM^v i^Un, K. nse 
diriger vers l'ouest ii. 

De t%u. hiwâ, K. Nj. (t gauche, te côté gauche v, on fait 
et«•^ r^n^â rr aller à gauche, se servir de la main gauche -n. 

De •n?u>7)snt*24v kadaton, K. Ni. ruu palaisn, on fait ^ 
^e»>»3fv ij^adaton, nhabiter un palais n. 

De t:t<âfi^-n•3f^ pagehran, K. Nj. n place où les officiers se 
tiennent assis, chacun dans son rang, devant le princes, on 
fait MmcuTiKj^» magelaran, «prendre place au pagelaranv, ce 
qui répond à nos expressions françaises trôner, siéger. 

1 88. 5° Enfin , si le substantif est le nom d'un être matériel 
et physique, le verbe exprime l'action d'imiter cet être et ré- 
pond à nos expressions françaises serpenter, «faire comme le 
serpent n ; grenotttïfer, limiter une grenouilles. 

8m^mj> tgeyuyu, K. Nj. «imiter un craben, de m^xtf^yuyit, 
(t un crabe D. 

i^nj. ulâ, Nj. «serpenta; a:j>uv fg«ià, «ramper comme un 
serpent 1). 

v,&\ wedi, K. Ni. «du sable'», Pt&>v niedi, «faire quelque 



ov Google 



100 GltAMMAIRE JAVANAISE. 

chose en sable, imiter le sable n. On dit même d'un homme 
qui tient ferme et ne veut pas se rendre, »:J^^«^J«»^«y^ rguta- 
walon, K. Nj. nil fait comme une forteresse de pien-e-», de 
«nçîts^mi.*!^' hitawalon, «une forteresse de pierre-». 

:1 89. En parlant des noms" de nombre , nous avons vu que 
chaque, chactm, s'expriment par des noms ayant la forme de 
verbes (i38) : c'est que les Javanais voient dans ces expres- 
sions une sorte d'action. Ainsi, quand on dit chaque trot» ou 
chacun trois, cAoçuetitroucAaCTmrfkr, ils comprennent que c'est 
comme si l'on disait chaque trois se réunissant pour former 
un total, chaque dix se réunissant pour former un tout, et 
c'est pour cela qu'ils expriment chaque trois ou chacun trois par 
sS™> n^^, K. £itnt- neîu, NG, de Stm-, ttgâ, Sint\ lelu, PG. 
(ttroisn; chaquedix ou chacun dix par rJt„at^^ noMsâ, K. cni*] 
TUfv napuluh, Nj. de <uki.iv. dâsS, K. ttiui^ puluh, Nj. «dix ou 
dizaine 1). Et, en effet, puisque «>»-n dêsÂ veut dire dix, de\e- 
aant <cmiui»j\ nadâsâ, c'est-à-dire verbe, il devra vouloir dire 
ffse réunir par dix, se mettre par dixn; comme le verbe 
transitif cm«o»j&> nadasani veut dire « mettre quelqu'un ou 
quelque chose par dix, multiplier par dix, décuplem. 

m* CLASSR. 
VERBES TRANSITIFS. 

190. Les verbes transitifs se forment au moyen du sutSxe 

en i. 

Mais il faut observer que le radical auquel se joint ce suf- 
fixe se termine nécessairement par une voyelle ou par une 
consonne. 

191. Dans le premier cas, c'est-à-dire si le radical se ter- 
mine par une voyelle, la nasale *i w est ordinairement inter- 
posée, et, en second' lieu, si la voyelle qui termine le radical 
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est ui I, elle se change en ^^n é, et, si elle est t/^ u, elle de- 
vient -jitii {60). 

192. Dans le second cas, c'est-à-dire si la lettre qui ter- 
mine le radical est une consonne, cette lettre se double selon 
la rè^e donnée plus haut, en parlant de la prononciation de 
la lettre ui a (10). 

Les exemples suivants feront facihîment comprendre ces 
règles. 

De «j^Miv.jae, N3. «bon, beaur, on feit le verbe transitif 
a:mojKn^s métii, ff améliorer, enibellini. On voit ici que « n a 
été interposé. 

De«j™v wiaft, Nj. (t mourir n, on fait le verbe transitif M«j«s»g(v 
■mctiéni, (T faire mourir, tuer d ; ici » n a été interposé , et •% 1 a 
été changé en ^j«m é. 

De m™, hku, NG. (racte, actions, on fait mtfémtS^-.rgiakoni, 
it accomplir, exécuter a, en interposant «i » et en changeant 
«flj « en -^iLm, 0. 

De rmijwitayv g-cBto», K. ff changer, remplacer n, ù>m,<,)^n>j^\ 
atggentosi, «remplacer quelqu'un, succéder à quelqu'un ti , oîi 
l'on voit que la consonne finale a été doublée. 

EMPLOI DES VERBES TRANSITIFS. 

193. Ces verbes sont employés quand on donne au verbe 
pour régime un objet qui n'est pas celui sur lequel retombe 
directetnent et premièrement l'action. 

II ne faut donc pas confondre ces verbes transîtils javanais 
avec nos verbes transitifo français; car, en français, et, en gé- 
néral, dans nos langues européennes, nous nommons verbes 
transitiis ceux dont l'action retombe directement ou est sup- 
posée retomber directement sur un objet que nous noûimons 
pourceite raison r^tmc direct nn eomplénienniirm ; ls\ià\s que. 
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en javanais, l'objet sur lequel l'etombe directement et premiè- 
rement l'action peut devenir régime d'un verbe actif ou d'an 
verbe causatif , mais non d'un verbe transitif, celui-ci ne pou- 
vant avoir pour régime qu'un objet sur lequel l'action ne re- 
tombe qu'indirectement. 

Si je dis : cel homme a doué m femme de trente miUe francs, le 
verbe français douer est ici transitif, ayant pour régime ou 
complément direct sa femme, et pour régime indirect trente 
mÀUefrmux. Cependant l'action du mari retombç directement 
et premièrement sur trente mille francs, et indirectement ou 
secondairement sur sa femme, car il a d'abord pris les trente 
mille'francs, puis les a donnés à sa femme. 

Or c'est précisément ainsi que le considèrent les Javanais; 
s'ils veulent faire régime du verbe la chose donnée, ils em- 
ploieront le verbe actif; mais, s'ils veulent faire régime du 
verbe la personne à laquelle on a donné, ils emploieront le 
verbe transitif; ou, pour m' exprimer d'une manière plus gé- 
nérale, s'ils considèrent le verbe par rapport à l'objet sur le- 
quel retombe directement l'action, ils se servent du verbe 
actif ou causatif, sdon la circonstance; et, s'ils considèrent le 
verbe par rapport à un objet avec lequel l'action n'a qu'un 
rapport indirect et secondaire , ils se servent du verbe transitif. 

Par exemple, du radical «^> paritg, «don, présent, con- 
cessions, on fait le verbe actif «aiu^v ap(avg, ^donner, £aire 
un présentT!, et le verbe transitif ^^ët-. maritgi, m donner à, 
faire un présent à -n. Du radical <>nj*^> tiiku, Xr. on fait le verbe 
actif M*^< nuilcu, r acheter n, et le verbe transitif *^7*<»'^^ nu- 
koni, (tacheter de Ti; ainsi, nt^SS-at^ marirgi tiyatg veut dire 
(F donner à quelqu'un *», et M>f*mi^^û(> nukom woig veut dire 
«racheter de quelqu'une. 

194. Ces verbes répondent donc, en français : i" à nos 
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verbes, considérés par rapporta leur régime indirect, marqué 
par à ou de, eiemples : 

>MimjQ,ê,<. andatergi, K. â*^^> nekani, NJr. «venir à, ar- 
river ài). 

ong'^fLtnv amhaiéni, Nj. n retourner à *. 

in«fuf(%v ^cf^At, Xj.' <t:>Q«nw^ nutoni, K. R donner àii. 

«d^-â. nuiun, Nj. uemâ. sat^ugi, K. «dire an. 

«^jo^- i^ndttn, K. PG. «renvoyer de, (airesortir den. . 

.^^«.t^^ nwAoju, FG. «acheter de (quelqu'un)*. 

195. 2' A certains verbes auxquels nous donnons pour ré* 
gime direct ia personne ou la chose sur laquelle l'action ne se 
porte pas immédiatement; comme quand nous disons pleurer 
^telquun pour pleurer sur quelqu'un ; approcher un roi pour s'flp- 
procher d'un roi ; monter une montagne pour monter sur vne vum- 
tt^ne; planter un jardin pour planter de» arbre» dan» un jardin; 
monter un cheval pour monter »ur un cheval; suivre un chemin pour 
marcher par un chemin; voler quelqu'un pour voler quelque chose à 
quelqu'un; exemptes : 

«iti*.i.*nm.^i nargisitmak. Mi. «pleurer un enfantv. 

^t»^-n«i nedaki râjS, K. «approcher le roi (s'approcher 
du roi)-». 

^h,m^âl'min^ tgwggakt guuuig, Nj. « m OU ter une montagne 
(sur une montagne) a. 

t^^-^âifcniiiijf^ nanduri kebon. Ni. «planter un jardin (des 
arbres dans un jardin) n. 

1 96. 3" Les verbes transitifs javanais répondent quelquefois 
aussi à certains verbes français qui ont pour régime direct la ' 
personne ou la chose sur laquelle parait réellement retomber 
immédiatementl'action, comme, parexemple, ih^^^ niiggali, 
Nx. « abandonner». Si nous examinons bien le sens de ce mot 
et l'action faite par l'agent, nous verrons que celui qui aban- 
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donne quelqu'un n'agit pas sur la personne qu'il abandonne ; son 
action consiste ù s'en éloigner, moralement ou physiquement. 
Aussi'les Javanais disent £im«,'^-ù,t<. nirggalUwotg,^. ira'ban- 
donner une personne, s'éloigner d'une personne ti; «majM'm'n. 
. nm^^a^'nt^^râ.Rabandonner unpays,se retirer d'un pays 11. 

De même, Mri:ni7jOT.â™«"^ anjagèni liynrg, K. «veiller une 
personne, garder une personne^, c'est-à-dire <t (aire la garde 
auprès d'une personnel». 

.^n|â«;«>)^ nulutgi TDOtg, ÎG. ff secounr une personne, aider 
une personnel), c'est-à-dire (rdonner du secours aune per- 
sonne n; ce qui répond aux eipressions latines «ne insultes 
miseris, miserere nobis». 

1 97. Quant au sens de ces verbes , il dépendra du mot d'où 
le verbe a été tiré. 

Si le verbe vient d'un substimtif, il exprimera l'action que 
fait ce substantif, s'il peut être considéré comme agent, ou 
Faction à laquelle sert ce substantif, si c'est un nom d'instru- 
ment ou de moyen. 

Exemples : (jjîjtauâ- jgrotom', K. PG. «gouverner un pays, 
un royaumen, de iiK^'ralu.R un roi 11 ;<)»nuu^i>n^^ûenapa/è»', 
K. Nj. «commander une armée?), de ^'^^tu-S,^ sénapiui, nun 
général, un commandante. 

cjçt^. igutani, Nj. «munir une place, la pourvoir d'une 
forteresse, de fortifications!); de »^t(>fe«/^, «forteresse, forti- 
fication -n. 

vnm'n&^ aïggaroni, K. PG. «emmancher quelque chose, 
mettre un manche à quelque choses, de tn-n^v^oran, «un 
manches. 

" ^W ^'opo^, K. Nj. « seller un cheval, mettre une selleà un 
cheval ou un bât à un âne -n , de miut^slap^, « uneselle, un bât ». 

108. Il faut aussi observer que le verbe transitif peut ex- 



ovGoo<^lc 



DU VERBE.. 105 

primer t'iîtat d'une personne ou-d'une chose, et avoir le sens 
de nos participes présents, et même .quelquefois se traduire 
par un pur adjectif : cela arrive lorsqu'il n'y a pas de régime 
déterminé. 

Exemples : de <u*a>. po/i, N3. «la mortii, on fait ««!>^ malt, 
«mourim, et «7Bnâ> matèni, ircauserla mort à quelqu'un, 
faire mourir, tuer; et aussi l'action de faire mourir, ce qui fait 
mourir, ce qui tue, tuant, mortel -n. 

De âtâ^ wedi, Na. « peureux, timides, on a Sâ^ medi, 
(T craindre, être effrayé de quelque chosen, et m^ti<^-.medèrà, 
«effrayer, causer de la peur à quelqu'un, intimider; puis l'ac- 
tion d'effrayer, ce qui effraye, effrayant, épouvantable a. 

De •^m^'. bilai, K. Xj. ndanger, malheur, calamité^, on 
fait *j«&t\A'^tmé-> ambilaèni, «causer du malheur à quelqu'un, 
occasionner une calamité à quelqu'un; et aussi malheureux, 
calamiteuxT). 

De «*^'tî*" pantes, K. (fdécent, convenable n , on faitaiMwâ' 
montes», «rendre convenable, rendre décent; et aussi conve- 
nant, convenable*. 

199. Quelquefois il arrive que du même radical sont tirés 
deux verbes, l'un actif et l'autre transitif, paraissant tous les 
deux présenter un même sens; dans ce cas, on reconnaîtra 
toujours le verbe actif en ce que le sujet agit directement sur 
le régime, le transitif n'indiquant jamais qu'une action qui 
agit indirectement sur le régime; dans ce cas, il pourrait 
aussi indiquer une pluralité d'actes. 

Par exemple, de ^aJg^•2^)^ tumbak, PG. nune pique-», on fait 
le verbe actif m*i"f»v nutnbak, et le verbe transitif Mu*n> num- 
b<^, qui tous deux indiquent l'action de se servir d'une pique 
contre quelqu'un; mais, si l'on a à traduire ces deux exprès^ 
sions, ^'^^l'pç/-' nttmbak wnîjff et i.î«iyii)i'"> mimbakt woifr, il 
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faudra traduire la première par « percer une personne avec 
une pique -n, et la seconde par « donner des coups de pique à 
une personne'». 

200. DaDs le même cas, la forme transitive peut aussi in- 
diquer la pluralité du régime; ainsi, <âiù*4ju*mMâiM>fcto^^«n^ 

' S<g>jv ^yavg punikâ sami <anènèk uwit, K. devra se traduire par 
nccs gens montent sur un arbre -n, tandis que ^ùtt^^tmaji, 
«m^ïj»j^^Mjfii«y« %«^ punikâ sami amètùki uœit, devra se 
traduire par «tces gens montent sur des arbresn. 

IV CLASSE. 
VBBBES CAUSATIFS. 

201. Les verbes causatife se forment au moyen du suf- 
fixe ««•^•™> ai^pour le langage vulgaire, et du suffixe •miii,w^^ 
oAen pour le langage cérémoniel ; exemples : it:i2>^ftK«-^ij^adeg- 
gaké, Nj. cmjr^kjï» rgadeggaken, K. ttfaire tenir deboutn, de 
tiSi-nyf^ îgadeg, K. NJî. «se tenir debout, se posern. 

202. Il y a ici la même observation à faire que dans la for- 
mation des verbes transitifs au moyen du suffixe â i, c est-à- 
dirc que, si le radical se termine par une voyelle, une lettre 
est interposée (191); niais avec cette différence qu'avec le 
suffixe *% i, c'est la lettre m n qui est interposée , tandis qu'avec 
mntitdf. aké et tmQt^\ ofeffn, c'est la letli'ei^ k; par exemple, de 
««IV nmga, K. Ni. (t ouvert, être ouvert», on fait le verbe cau- 
saùî Smt^^*)*rï,\ jnetgakaké. Ni. Qann-mQ>io^\metg(^caken,ÏL. 
«faire ouvrirn. On remarquera que, dans ce cas, le «i it ne 
se redouble pas (10, ai). 

203. H faut encore observer que, si la lettre finale du ra- 
dical est M M, cette lettre est remplacée par un -« k, qui alors 
se double; exemple : .tn,«»,««,,«nv igatokkaké, Nj. h l'aire voir, 
montrer-", de nij-cn-ïn^N î^alon. n apparaître . se montrerii. 
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Toute autre consonne terminant le radical se double selon 
la rè^e donnée plus haut ( 1 99 , 10). 

20à. Si la lettre Bnale du radical a la voyelle •% t ou la 
voyelle i;^ u, on change la première en •;<»> e et la seconde en 
•^■Mt (60, 191, 306); exemples : in^*a«n^.r»»> dad^caké. 
Ni. <t faire devenir T^, de ■«&> dadi, ir devenir n. 

P>7«ni*n>^>^>ni. metokoké, N!(. nfaire sortir?), de Sieny-melu, 
tt sortira. 

205. Les particules Mn;«n> aké, Ni. vBâ^^^^ aken, K. pa- 
raissent venir du mot malais (j^î akan, «à, vers, poum, et 
elles ont à peu près la même signiBcation , comme nous allons 
le voir en examinant le sens des verbes causatifs javanais 
qu'elles servent à former, 

206. Le plus ordinairement les verbes causatifs expriment 
l'action de faire prendre au régime la qualité exprimée par 
le radical, si ce radical est un adjectif, ou de faire passer ce 
régime dans l'état indiqué par le radical , si ce radical est un 
verbe neutre , et répondent à nos mots rendre ou faire, placés 
devant un adjectif ou un verbe neutre ou d'état; exemples : 

mï^»> gedé, Ni. vnmi'. Ogeig, K. «grandu; -ùnSn^ia^M^im^ 

atggedèkaké, Ni. «moMiïnv- tgagergaken, K. «rrendre grand, 
faire grandir n.- 

âi&nnjf xHik, Ni, «jn«3«îyv o/tf, K. (t petit 1> ; «mnJtmojwii nilUt- 

fcoAi^,Ni.•:'^^U*>fl^ tgalittaken, K. it rendre petit, diminuer-». 

â»™J^ pixak, K. Nj. (t aveugle » ; âM»™Ai«ij^ mixakkakett, K, 
-ânj^ij^nv mixakkaké, Nj. it rendre aveugle, aveu^ern. 

Bj*^™^^ sakit, K. •M'n\ lârS, Hj. (fmaladei), et, comme 
verbe neutre, «être malade-»; em«.«n^««. iiakittaken, K. «^-n 
«B^^«n< ighrakaké. Ni. «rrendre malade ■". 

«i|-t|^ luru, Ni. ™^«3f>/t7«M, K. n dormir t ; «^ ';-"»«»-«»(«.> nurok- 
aké, NG. *.i^^»ii^^. nthnittoken, K.. t faire dormir, mettre au lit i'. 
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*jj-?i«j« urip, Nî. in^i'g-c*!^, K. ffvivrc, vivant T);«.-^'n«-nj»m« 
nfrurif^é, Ni. fcn-ftùKiinjyv argge$wfgaken, K. ttfaire vivre, 
rendre vivant, d 

207. Très-souvent encore ces verbes indiquent que le 
sujet fait opérer par un autre que lui l'action exprimée par le 
verbe actif tiré de ia même racine; exemples : 

Dei*jï*- krâmâ, K. Ni. signifiant itlié, engagéi), on a le 
verbe actif «.(«.«> akrâmâ, nse marier-n, et le verbe causatif 
(cjt.wi^^m» tgramaiuJfé, Na. (gii«»^^»njv tgram^cakm, K. 
ff faire marier, faire entrer quelqu'un dans l'état de mariage n. 

De Mnv™^. xekk, K. r près « , on fait le verbe actif ^mtmj)^ 
nelak, «s'approcher, venir prèsw, et le causatif ™«M«>i«»M^ 
nehkkaken, «faire approcher, porter une chose près^. 

De la racine *^l^f^ du» ou Mitqo^y adus. Ni. «dorure^, on 
fait le verbe actif S*aitM> tgedus, K, Nj. « dorer t, et le verbe 
causatif c)«^iM.H^>^> j^eâussaké, Nj. ^i^iM^Utn^' tgediusaken, K. 
(tiaire dorem. 

De ^>û. tDulaTg, K. « instruction n , on fait <«»•< mulatg 
R instruire 11 , et e|n)o:1»nM^^ mulatgaketty «faire instruire n. 

208. Quelquefois le sens du verbe causatif paraît se con- 
fondre avec le sens du verbe actif; mais on pourra toujours les 
discerner l'un de l'autre , en observant bien qu'avec le verbe 
actif c'est le sujet du verbe qui agit directement et par lui- 
même sur le régime; tandis qu'avec le verbe causatif le sujet 
agit par un autre, soit personne, soit chose, comme par un 
moyen de produire l'action. Ainsi, par exemple, du radicd 
ufî^ xemerg, K. «noirn, on fait le verbe actif ™^v n«»t«^, 
«noircim, et le verbe causatif ™âe.^«y^nem«^«fecn,ff rendre 
noirn. 11 est bien vrai que, pour la chose qui est régime, le 
résultat est le même; car, dans les deux cas, elle est devenue 
noire; mais, quant an sujet, il y a une dilTérence qui, en ja- 
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vanais, demande l'emploi d'un verbe différent, à savoir l'actir, 
si le sujet par lui-même a noirci, et le causatif s'il a usé d'un 
moyen pour noircir. Ceci se comprendra par l'exemple sui- 
vant : si je mets de l'encre dans de l'eau, l'eau sera noircie; 
si je dis que l'encre noircit l'eau, j'emploierai le verbe actif; 
tandis que, si je veux dire que je rends l'eau noire parce moyen, 
je me servirai du verbe causatif. Dans le premier cas, je dirai 
^a£îil?iê;«n« marggi nemetg lâ-ta, (tl'encre noircit l'eau it, et, 
dans le second, i<T,>^n.,3n^i^âSi>Mi^ kawulânemeTgakmtirtS, ti'^e 
rends l'eau noire, je fais noircir l'eau n. 

De même , si , pour cacher une personne, je la faispasser sous- 
un voile, pour exprimer que cette personne est cachée par le 
voile, je me servirai-de A^tjS.g^- kinumpet, le passif du 
verbe actif •^"O.mj» ^ttmpet, (fcacherii, et, pour dire qu'elle 
est cachée par moi (faite cachée par moi), je me servirai de- 
»3i*,M£ï.aiij.™v ^'num^Ua^, passif du verbe causât! fn^ï»3»m^m)« 
Tgumpettaké , cr faire cacher n. 

209. Ces verbes ont encore le sens de nos verbes français 
suivis de pour, c'est-à-dire expriment une action faite par un 
sujet en faveur d'une personne ou d'une chose autre que lui. 
Ainsi, de c-7«ir»iy^ tgadol, Nî. (tvendrew, on fait o:^«.«™^«ii^ 
^adollûké, (T vendre quelque chose pour quelqu'un ■»; de >^'m^u^- 
ogawéfKi. «faire quelque chose T),«;n'miij«.M.-m«j«ivog'^otrcJiwfe^ 
nfaire quelque chose pour qu^qu'unn. 

De ijjmi^™.™^- g-ofoit, K. Mi. tt chercher n; .-jjujmt^ïu.MnjMj» 
a^golokh^, n chercher quelque chose pour quelqu'un ou pour 
une autre choses, comme chercher un palefrenier pour un 
cheval , ou cbercher un second cheval pour l'apparier à un pre- 
mier. Mais il faut observer que la personne pour laquelle l'ac- 
tion est faite se place avant le verbe , et que le régime du verbe 
se place en dernier lieu; exemples : 
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»»r*l|«J«|*jr7*lI^^ïn«lnwCTM™J^ okujupttkokenâ kcrtos kmg bexik, 
Nj, «pour moi, cherchez du papier qui soit bon, cherchez- 
moi du bon papieni. 

gwg<m putrâ dipun puifdullfJ:en tnâyK. tt de t^ui eBtVeï^nt^our 
lequel est cherchée une nourrice d. 

210. Ces verbes signifient aussi quelquefois laire par un 
moyen ou avec un instrument l'action exprimée par le verbe 
actif, ou se servir d'un instrument pour un autre; exemples : 
ijnmSt«v^y arggxtxk, K. Xî. (tbattrc, frappern; Mim™jm^çy« 
taggitihktéen, itfrapper avec quelque chose dsict^k™!' »i«'«^. 
K. FG. «poignarder, piquem; crg«|KWflJ«n^ nvdui^e<Aé, (rpiquer 
avec quelque chose 71. 

Et encore, S>Q%^ x^meti, K. FG. te un fouetn, kb^i^'. tum- 
bak, Nj. nune pique», font «onSç^ nemeti, « fouetter i>, et ^« 
<p)}«»>nemeKaib', «se servir de quelque chose comme d'un fouet 
pour fouetter n ; i:^g«2f' numbak, npiquer, percer avec une 
pique 11 , «™j«jmflj«nv numhakkaké, <t se servir de quelque chose 
comme d'une pique ou en guise de piquer. 

211. Quelques verbes causatife ont un sens qui pourrait 
se traduire , en français , par un verbe suivi d'un des mots tou- 
chant, mr, dey d, comme â•)«^«^^Iff^l^ jgîmpèkaké, Nj. «rêver 
de quelqu'un ou à quelqu'une, de ««~?^m»f?lpi,ffréver1);eJ»> 
uj^*mv tguxappaké, «parler de quelqu'un, ou touchant quel- 
qu'un ou quelque choses, de cj^u^v rguscap, Rparler-n. 

212. Il y a aussi quelques verbes causatifs où le sujet pa- 
rait agir plus immédiatement et directement sur le régime, 
comme i-j >snftmtjtni^tgulakaké, IG. « vomir quelque chose (par ex. 
du sang)-n, deejen^mujoA, «vomirn;â'>;«irtm^<}«nN^tffe&aJ»', 
« cracher quelquechose (par ex. du8ang)Ti, deâi^^igiirftt, «cra- 
cher n. Lorsque le verbe causatif vient d'un mot par lequel une 
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chose est niée ou affirmée, \e verbe indiquera que l'on nie ou 
que l'on affirme cette chose du régime; exemples : dc^inr-n, 
ora, Nj. «non, nepasi», on fait ï^oi-nMi^^^i^jg-orafaiÀ*, «dire 
d'une chose qu'elle n'est pas ainsi, nier une chose». 

De vn^M^u'. aètg , K. FG. tr extraordinaire, miraculeux^, ou 
Eait r3'rfùna>f^ytg<mg<éé, «dire d'une chose qu'elle est extra- 
ordinaire, qu'aie est miraculeuse, reconnaître une chose 
comme miraculeuse, miraeuluer-n. 

De Si^s hener, PG. «juste, vrain, on fait «îg^•n«JM,^ amèc- 
nemiAe,ffdire de quelqu'un qu'il est juste, justifier quelqu'une. 

De M•s^l^^g^ sattis, K. Ni. ftcentii,on fait imit^i^j^^^s natun- 
»aké, Nj. Ruommer cent, reconnaître pour cent, déclarer que 
les choses que l'on a vérifiées sont au nomhre de centu. 

213. Il arrive quelquefois que , dans une phrase, il y a deux 
régimes, l'un direct, demandant un verbe causatif, et l'autre 
indirect, demandant un verbe transitif. Or, par un renverse- 
ment de la phrase, il peut arriver que le régime direct, qui 
demandait un verbe causatif, devienne régime indirect et de- 
mande un verbe transitif; dans ce cas , le verbe devra changer 
et devenir celui que demande le régime. Quand je dis « donner 
à un homme à fumer un cigare n , je devrai esprinier donner par 
^*^g*)Mfx jgudttdi woTg, Ni. (t donner à quelqu'un (à fumer) l^; 
mais, si je dis «donner un cigare à fumer à un hommes, je 
devrai me servir du verbe causatif <cj«^wi>;»>>^'niif*ffl> jguduàaké 
roko, «donner un cigareà fumer à quelqu'un 11. 

De même, de «i<mî nutur, Ni. «dire, raconter ■»,ona*i.s^-^^ 
nuturi, «raconter à quelqu'un quelque chose-», et *^«^thj™- 
ntUurraké, « raconter quelque chose à quelqu'un, faire le récit 
de quelque chose à quelqu'un-»; de «.^o»jjv«fc3,«une couver- 
ture'», on a ci»M.âv iguksi, K. Ni. «mettre à quelque chose 
une couverture-», et «^^^-rfi;*-». rguks$aké, Ni. «mettre une 
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couverture à quelque chose, prendre quelque chose pour eu 
faire une couverture à une autre choses. 

21^. Enfin les verhes causatifs peuvent être employés 
dans le sens de nos participes présents et même comme adjectife. 
Ainsi, de ^tm-n«y. ^oi», K. Nj.ff étonné, être étonné d, on fait 
^ra-nfjdj«>.« îg-eramnwie, ft rendre quelqu'un étonné, étonner, 
et aussi l'action d'étonner, ce qui étonne, élomiantn. 

De w-*>v iviratg, K. NG. (thonteuxfl, on fait âi^s mirwfg, 
ff avoir honte , rougir ti , et â■ô^:llJ«n^ mirargaké, n faire que quel- 
qu'un ait honte, faire rougir quelqu'un, puis l'action de faire 
rougir, ce qui fait rougir, déshonorant, honteuxn. 

Voici quelques exemples de verbes dans leurs différentes 
formes avec leur sens dans chacune d'elles : 

V. N. inn^aa'm^^ utnadeg,i\re en posilion.èlre 

se tenant , être debout. 
I V. A. ia(iafmji\ rgadtg , se tenir, faire l'action de 

se tenir, 
V. T. i-'w)^' fgadegi, se tenir sur quelque 

chose , se tenir h quelque cbose , se tenir 

dans un lieu. 
V. C. «;i«ng[ijjjm vgadeggûki, Kl. miK^v Aeii, 

K. faire tenir, poser, ^taUir. 



•unmcm^\ odeg, K, Nj. posi- 
tion 



[ V.A. 
n.^. xeM, K. ppè<,| y j 


lînaiïMyi helok, s'appTOcber. 
™™^vMiifet, s'approcher de quetqu'pn. 


'""'"' j V.C. 


Kniiujn>to)(nf\n«Ii]Miuten, faire approcher. 


V.A. 


j,T«|n»> tgamulS, K. rC. servir, se sou- 




mettro. 


^«.. ktmIS, «ojM, Mt- V.T. 


«'■(•"g- ««""ia"'. servit quelqu'un, se 


'"™' V.C. 


Nj. ken, K. soumettre ciuelqu'tin. le 




faire servir. 
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M^™-. sahraig.K. Ptl. i 



.uien> vietit, Nj. sorlie, 1 



» pirsa, K. Nj. connais- 



IV. A. *"'i- nepuig, siinir, se i^unir, sallacliec 
l'un à l'autre. 
^ ^ ^ V.T. ^^ijâv ng)H^i, s'unir à quelqu'un, se 

nion 1 joindre à quelqu'un. 

I V.C. ioàjKttjtiTi'. neputgakê, faire unir, faire 
\ joindre, unirplusieiirBchoseseiisemble. 

l:nl|in^ nabrtug , passer au delà , traverser. 
i.n)(i;na:M nabraifri , passer », traverser 
poui' aller à. 

ken, K. faire passer quelqu'un, faire 
traverseï' une rivière nu In mei-, 

( V. A. fet«(n> meiu, sortir. 
V.T. .tiifisniSis meloni, sortir vers quelqu'un, 

sortir pour aller vers quelque chose. 
V.C. >*ojrBnfMi.jn^«ni metokaké, faire sortir, 

mener dehors., porter quelqne chose 

dehors. 

V. A. MMi mirtâ, connaître, voir, apprendre. 
V.T. .Swâ» mirsani, prendre conoaissani^e de 
qudque chose , chercher quelque chose. 

K. faire connaître, faire voir. 

V. A. i(*ifi(iTm»»2^i nu»}4*^i If^er, héhei^r. 
1 V.T. ïjïiMfwif^v momfoki, ioger avec qtiel- 

aiibei^, logemenl j V.C. i^tifi^uun-fix» — ifo^^-^momfokaké^Hi. 

ken, K. faire loger quelqu'un, loger 
quelqu'un chez soi. 



ov Google 



(iRAMMAIRE JAVANAISE. 



ig,ii..fG.ii 



■ V.A. : 
l V.T. : 



1^- wKMUg, laiacre. remporter. 

• ^it\ MHM)^', remporter gnrqadqa'nn. 



K, faire» 



,tG.km, 

, reodre victorieox. 



/ V.A. 
V.T. 



> igitor. Ni. en bas,I 



V.A. ' 

l V.T. < 



A-ne»> xariti,fG.réât.tar- 
ratiou, hisloire 



V.A. . 
V.T. . 
V.C. . 



>f>h-n> oMMclfi, porter, emporter. 
i«i>^»\ awibAuaù, domier )> quelqu'un 

quelque chose à porter, porter avec 

quelqu'un. 
iu«nKn,;nviiK)|' malMitakake» , faire 

porta*. 

ciijufi magitor, a&tr en bas. 
aifini-%^ Moigùori, faire pins bas, 

rendre pins bas. 
cnjojf-nijMîv tnàtgi*omiltè , traîner en 

bas, pendre plus bas. 

"fuin-' naritâ, raconter, narrer. 
ii-%Bn^\ ùarilani, raconter à quelqu'un. 
n-ri«))i».jni^ifflt narilokaieé, raconter, 

raconter quelque diose , faire l'histoire 

de qudqne chose, historier. 



V* CLASSE. 
VERBES REDOUBLÉS. 



215. Les verbes redoubiéa sont ceux dans lesquels le ra- 
dical , ou une partie du radical , est répété. Cette répétition ou 
réduplication se fait de différentes manières , selon le sens que 
l'on veut faire exprimer au verbe, ce qui nous obligera de 
diviser celle classe de verbes en deux catégories". La première 
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comprendra les verbes que nous nommerons fréquentatifs , et 
la seconde, les verbes réciproques, 

VERBES FBÉQUEHTATIFS. 

31 6. Ces verbes indiquent une répétition d'actes, ou une 
continuité d'action , et répondent à peu près à nos verbes fran- 
çais cUgnoler, sautiller, voltiger, trépigner, pendiller, pétiller. 

Ces verbes, en javanais, se forment en répétant la racine 
après le verbe. 

Exemples : du verbe «imen^. dilat ow M>&nj,i^s andiîat, Nj; 
K. fflécher, passer la langue sur quelque chose (même unâ 
fois)T), on fait xm&ni^nji^^. andilat-dilat, ctlécher avec conti- 
nuité; passer, différentes fois, la langue sur quelque chose n. 

«nni^« adu, Nj. ffdisputei), fait c*^- rgadu, ttdisputerTi, et 
K^nasjnuyy tgodu-odu, crdisputer avec continuité, avec feu t. 

Quelquefois on répète le verbe tout entier, comme »3^ 
s^nbur, K. Nj. ^.^s nembur, n crachent, â^^S»^- nembur- 
nembur, vcracher continuellement, cracher de tous côtés^. 

11 arrive aussi quelquefois que la répétition se fait en chan- 
geant les voyelles; exemples : de -m^^ bali, NJ. ff retourner, 
revenir-n, on fait^j-cmn^™™- hola-hali, «retourner continuel- 
lement, aller et revenir continuellement n ; de t*=^S^\ mabil, 
K. Nj. ff mouvoir, se mouvoim, on fait "f-ai^QiSntsojf'. mobal- 
mabit, nsecouer, pousser çà et là, flottem. 

Nous avons en français quelques exemples de ce changement 
de voyelles : nous disons clopin^lopant. 

217. Lorsque la réduplication se fait avec un verbe tran- 
sitif ou causatif, la particule suffixe se place après le second 
membre; exemples : «flu^wf ruMi^suâv ambolan-balèni, « retourner 
quelque chose à diil'érentes repri-ses-i: ^rT,^ii«iM««n7™^ Nï. — 



ov Google 



116 GRAMMAIRE JAVANAISE. 

j.»*o|i K. igobat-abùtaké . . .ken, «r faire aller çà et là quelqu'un 
ou quelque chose". 

218. Souvent aussi la répétition est remplacée par rioter- 
posîtioD d'une des liquides »> / ou -» r après la première syl- 
labe du radical, ou après la première consonne si la liquide 
se trouve déjà occuper cette place dans la racine. Cette inter- 
position est ordinairement accompagnée du changement de la 
première voyelle, qui doit devenir tM a ou ïine; exemples : de 
ijMftjwK-mj. dod^, et w.^™t7uit™f^ andod(^, K. PG. «frapper, 
battre (comme le cœur)!*, on a ii'nu-fmiiiij,,^-. andarod(^, 
«frapper à coups redoublés, battre continuellement, palpiter, 
b^mbler de tout le corps-r. 

De ^î^•n^ Hru, Nj. (T changemeiitn, on 3 ih-n^ igliru, «chan- 
gem, et S^itjv T/gleliru, ^changer continuellement, variem. 

VEHBES RÉCirROQliES. 

219. Ces verbes se forment de deux manières : i" en pla- 
çant Tun à la suite de l'autre la racine du verbe et le verbe 
devenu passif par l'interposition de la lettre «. » précédée de 
la voyelle mp t, entre la première lettre du radical et le reste 
du mot (935); exemples : de la racine ■v.«^nJ^^ ratgkul, K. PG. 
on fait le verbe yi^^i^n^^-. tgraigkul, (tembrasser-n, et -i^.-^^*. 
"Î'HI' rat^kul-rinajgkul, «r s'embrasser mutuellement ou réci- 
proquement". 

De iJtaiiunD-^ siiduk, K. IMj. garnie, glaive-;, on fait cnij-iKB^i 
nudvk, ffpercer avec un glaivei, et ^^^wn^ti^/u^traj,-. mdvk-si- 
nudvk, «se percer mutuellementi). 

220. Quant aux verbes commençant par une voyelle, 
comme ils forment leur passif en Pjh'. iifr, c'est aussi de cette 
manière qu'ils forment le réciproque; exemples : am-r,^^ aran, 
Nj. tr nom fi , »ni«yv igarmi , w nommer ■« , *« •m «*' iigaran . « Atrc 
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nomméi', et un-ntn Jht^i-nMji^ aran-ÎTgaran, «se nommer réci- 
proquement, se donner réciproquement un nom". 

De "i»^" dcu, Nj. ffje, moin, on l'ait w*ij> j^ahi, wavouer, 
recoonaîtrei), et tnM^£iic«n. akvritgaht, «rse reconnaître mu- 
tuellement d. 

221. Lorsque le verbe est transitif ou causalif, le suffixe 
se place à la fin du second membre. 

Exemples : de ^«.î« silih, XI. K. it possible -n , on fait le verbe 
«jnûiu^ hastlih ouiTOimîv niUh, Xj. «prêter it, et i£iR»î£iM^îi»nj™^ 
siUhrsinililudcé , (rse prêter mutuellement quelque chose-». 

222. 9° La deuxième manière de donner un sens réci- 
proque à «n verbe est de doubler la première lettre du ra- 
dical, conjointement avec le suffixe wii^yi an. 

Exemples : TTV.mjruM^« rarargkulan, K. PG. «s'embrasser 
mutuellement ou réciproquementn. 

œ1j•.■^^ tukar, K. NI. «dispute 11, -m^v nukar, ndisputem, «.ijci^ 
•rn'-n^v tutukaran, «se disputer réciproquement ou ensemblen. 

Quelquefois on omet le redoublement de la lettre initiale 
et l'on se contente du suffixe <un,^^ an, et on dit : 

a^^^lf^Jl^ sudukan, K, PG. «se percer mutuellement». 

jq^^TiMjv lukaran, K. PG. «se disputer lui se combattre, 
mutuellement 1. 



11 y a, en javanais, plusieui's innniéics ili; former le ptissîf 
dans les verbes. 

rRENlÈUË MANIÈRE. 

223. En plaçant devant le verbe un pronom personnel, 
et, dans ce cas, ce pronom exprime l'agent par lequel l'action 
du verbe osl faite; exemples : ^ynM(l■?(nJ^^ kuhdamel. K. « (Wro 
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fait par moin; Miji^^w^Qn^i^ samp^an damel, K. irêtre l'ait 

par vousT), de «iâny> tûmwl, K. it faire, agirn. 

2'2â. Le pronom se place devant le verbe pris dans sa 
forme simple, et, par conséquent, sans la nasale; car la na- 
sale exprimant une action que l'on fait, c'est-à-dire ayant 
essentiellement un sens actif, ne peut pas se trouver dans un 
verbe qui a un sens passif. 

225. Il faut encore remarquer que tous les pronoms per- 
sonnels ne sont pas également employés dans la formation du 
passif. En langue vulgaire, imto^s aku, pronom de la première 
personne, est remplacé par «"o^^ dak ou <al*^^ tak (i63), et 
Mifl^Mjv iîgsun, employé par les princes comme pronom delà 
première personne, devient o^»o^v Sun. Le pronom de la seconde 
personne »j™.^«s kowé est remplacé par sa contraction «j»^»* 
ko ou «imim^K kok (i^3); exemples : «^^us dak gawé, (tètre 
fait par ïtHyiti, >fMi>'m^u»^gan)e,(r être fait par toi, par vous», 
de tn^a^gawé, n faire n. , 

Quant aux pronoms de )a troisième personne, o}Ml*}u^ déwé 
ou :y<^i}«»i}hiiv déœéké, Nj. est remplacé par & di, et u<u>gt•^^ 
piyambak ou uuf«>muMj^ piyambdàpun, K. est remplacé par 
a>«^*y^ dipun; exemple : m™^«iv digawé, Nî. «ii^Sn^s dipun 
damel, K. nétre fait par lut, par euxn; mais il faut observer 
que ces deux pronoms de la troisième personne expriment 
aussi un sujet indéterminé et répondent à notre pronom quel- 
qu'un, et, si l'on tourne le verbe par l'actif, ils se traduiront 
parfaitement par notre pronom indéfini on. Ainsi, £<mflj«v rfi- 
gawé et «iiîmS.uj« dipun damel, «être fait par lui, par euxn, 
signifienlégalement (tétre fait par quelqu'un n, et, en tournant 
le verbe par l'actif, (foii faitn. 
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' 226. Par le moyen du préfise «^ ka; exemples : «s»^ utn- 
dur, Nj. «snSejf" tanem, K. fait »n^ nandur, "S-g^" nanem, 
«planter 11, et *nBn^ katandur, «.en«ay« feaftwwm, ccplanté-n. 

227. Si le radical est de deux syllabes ou plus, la syllabe 
«»v ka ajoutée devient brève, et sa voyelle prend à peu près 
la valeur du pepet. Ainsi , >^e»^ se prononce katandw ou £i»sn^ 
kelandur, «ntoiSetfv se prononce katanem ou intnSc^^ kelanem. 

228. Si le radical commence par une voyelle, la voyelle 
de «» ^se supprime ordinairement; celle du radical reste,- 
mais en observant que, si elle était <uj u elle devient '^t*» o, et 
si elle était «3i t elle devient™j«m c{6o, 191, aoi); exemples : 
t«Mx anti, et i:^»!^ nranft, Nj. «veiller, attendren; •m^^ JUitft 
(pour «lâM^v iaanlt), <c veillé, attendu -n; ui<rC ujar, K. Nr. 
(tdireu, «jimijC. h^ar, nditu; -^S^^ iber, K. Ni. ttvoler, s'en- 
volerii,«)«™™\ kèber, k envolé, emporté d (comme parle vent). 

229. Si la première lettre du radical est une liquide, «u l 
ou -vi r, cette liquide peut devenir coalescente avec «n fc (1 1 4); 
exemples : fnr^tKiskarSMâ, U-mu^ kerSsâ onf*^M\ krStâ, tt touché, 
goûtén, de 1^i^J^ râsâ, Mj. itgoûter, toucher, palper^; fo^.-^, 
hUiru, «»«S.->jv keliru, et ^H,'r^^ kUru, PG. nchangén, de t»i™i^> 
«bru, (T changer n, du radical Atjv Km. 

230. Si l'initiale du radical est la semi-voyelle «> wa, te 
"» ifca qui forme le passif deviendra «1^ ku; exemples : •^ioi™«njs 
kamtUik, tr tourné , retourné i> , de vtmi^^. wa/tA. La semi-voyelle 
peut aussi devenir coalescente. Ainsi on dit «^«;•n^«m^^ kuwaltk 
ou ^ntiça^^ kwaiik. 

231. Il y a à faire, sur cette seconde manière de former 
le passif, la même observation que nous avons déjà faite tou- 
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chant la pretiiièie (n'iU), c'est-à-dire que le préfixe >■» ka se 
place devant la forme simple du verbe, la nasale qui entre 
dans la forme composée indiquant toujours un sens actif 

232. On Se rappellera qu'en parlant de la formation des 
noms nous avons fait remarquer que la particule suffixe 
vni^^-. an donnait aux noms qu'elle forme un sens passif (lao, 
129, i3o) : c'est pourquoi on l'emploie, conjointement avec 
le préfixe •■« ka, pour former le passif des verbes transitifs; 
exemples : de «snamosB^^ lutut, K. Ni. it docile, apprivoisée, on 
faille verbe actif 'a^5na™J^ nutut, tr rendre docile, apprivoiser n, 
et aussi le verbe transitif *^«ljlSJ^ nututt, npoursuivren, dont 
lepassirestM>a!ijeijj-M»n7> katututan, «poursuivi, être poursuivie. 

233. Si le verbe, en devenant transitif, a reçu l'interpo-' 
sîtion de «. n, cette lettre pourra se conserver avecle suffixe 
ifll*y^ an; exemples ; de «.ik^- laku, Xi. «chemin, aetiomi,on 
fait le verbe actif t<n™«^. ahku, « aller, marcher ■«, et Je verbe 
transitif th^^im. r^îakoni, «achever, accomplir n, dont le 
passif est Mini>'^im!piM/j\ kaîakonan ou ™™^«i.»m^> kahkon, 
«achevé, être accomplie. 

23i. Remarque. — Il ne faut pas confondre la formation 
du passif par le moyen des pronoms, avec sa formation par 
le préfixe »m ha. Le premier de ces deux passifs a réellement 
le sens d'un verbe passif, et exprime qu'une action est faite. 
Tandis que le second exprime plutôt une action accomplie, et 
ressemble à nos participes passés. 

Le premier répond au passif malais formé par le préfixe cfi, 
et le second répond au passif, dans la même langue, formé 
au moyen du préfixe ter. 

Cette remarque trouvera son application dans l'exeniple 
suivant : 

^.lîvly,llm^n^•lùolyJt^l■,|^Jnt■rll.■r,^J•s„,,^^J|^ muUrgé dttk llUult ItOtfflt^ 
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m-a kaxandak, Xr. nie voleur a été poursuivi pur moi, mais 
non prisn. 

Cependant ces deux manières d'exprimer le passif sont sou- 
vent prises l'une pour l'autre. 

La première est plus ordinairement usitée en langue vul- 
' gaire, et la seconde est plus ordinaire en langage cérémoniel. 

TROISIÈME NANIÈBE. 

235. En interposant entre le premier ahârâ du radical et 
le reste du mol la lettre «i n, précédée de la voyelle S, i 
formant ainsi la syllabe MlmJ^ in; exemples : de "-««snv xarilâ, 
PG. n-ft.^«Mi»jfl' xariyos, K. (f narration, récitu, on fait rm-Haa'. 
naritâ, Nj. rm^T/^in^y nariijos, K. ff raconter n, et â^-^m-, an- 
naritâ, M«-iii;««ia^> xinariyos, (r être raconté t'. 

De même de Jl!^™^^J^ tulis, PG. «i-naajjv serai, K, «un écrit, 
line lettre-n, on fait 7^^m|v nuits, Nj. «S-n.»^. npraf, K. 
K écrire», et ^«^n^^-. tinults, «â-"*^' sijwra(, n être écrit». 

236. Si la première lettre du radical est «™i , c'est-à-dire 
une voyelle , le verbe formera quelquefois son passif en pla- 
çant devant cette voyelle la syllabe MiAiig-; exemples: de w.-n«yv 
aran, PG. irnom», on fait le verbe «-^^«îg'arffln, tt nommer», 
etMici-n«jflv ifgaran, «être nommé». De iL^«s^»yv «(us, et «l«n»iï^ 
îgulus, K. «envoyer quelqu'une, on fait ^ïjeijwjv tT^tus, 
îtêtre envoyé». 

237. 11 arrive quelquefois qu'en poésie les verbes tran- 
sitifs forment leur passif par l'interposition de la syllabe a3iH>f < 
in, tout en conservant leur terminaison en •% i; mais, en 
prose, ils changent leur terminaison de «3» t en «^«^ an, comme 
ils le font lorsqu'ils forment le passif par le moyen du préfixe 
•m ka; exemples : de «•«•u|^ timbal oa <^^n*ji^ nimbai, K. Nj. 
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nimbait, n appeler, faire venir -n, dont le passif est &&annQf, 
tinimbaîan, (têtre appelée. Il n'y aurait donc qu'en poésie, et 
si la rime le demandait, que l'on pourrait se servir du passif 
i^Mrï<fu> tinimbali. 

238. Cette troisième manière de former le passif paraît 
répondre à peu près à la première et exprimer une véritable 
action subie; ainsi, «^2» nepeig, K. (du radical m2^ xepei^j 
signifiant «prendre, empoigner, saisim, âQS^ xinepei^, 
voudra dire (têtre pris, être saisie, tandis que <™âij>fcaa;ep«y, 
voudra dire «pris, saisi, être entre les mains de quelqu'un i»; 
le premier exprime une action subie et le second exprime un 
état. 

Cependant M. de HoUander dit qu'on peut employer l'un 
ou l'autre indifféremment, lorsque l'action exprimée par le 
verbe a été produite avec intention déterminée'. 

239. Le changement qui s'opère en formant le passif par 
l'interposition delà syllabe «^»iy* m n'est pas toujours le même 
dans tous les verbes. La table suivante indique comment ce 
changement doit se faire, selon la lettre initiale du radical. 



1 


m ha {c'esl-à-dire une voyelle) ne change 


dans la forme paasive, en 




.î^, kkS, 


Vîg-ni.i,J5.g-S.»a,,« 


»"!*""-«•(■»-;".«■>'■ 


« 


T(w,8echangeen»rt)»a' kinà, ^m-- »inà 


•S^. rim, ,«.^. dén. 




-a-"»"- 






• 


jixâ,BecliangeeDK*M. xinS. 




■< 


"i. 


%-~- 




• 


,U. 


™»- *'"• 






,di. 


injaï dim. 




tergMep in, kunnen onverachillig gebniikt wonlen, wanneer de bandeling opietleliit 
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-d,se 


d«.,,se 


BDTO^vftllÔ, ■"•^v niM. 


^tâ. 




"»- ""• 


awi. 




ija,y,w, Aa.i».'. 


n. li. 




Ag,«. 


"pà. 




"»• (""• 


"*. 




"9- *'^- 


«J8, 




âg.;Va. 


™,i. 




fig.;M. 


«™fii. 




-»' ;.w. 


««i. 




,„§, di^. 


".f*. 




&g.fM. 


<.M, 




âg, iirf. 


Ï>M, 




^g, ,U. 


«.iffi. 




,„«, d«J. 


Pour exemples, 


voyez le tableau n° 5 



DE? TEMPS DES VERBES. 



240. La différence des temps dans les verbes se marque 
par des auxiliaires, comme en malais. 



241. Le présent n'a pas d'auxiliaire. Tout verbe exprimé 
dans sa forme simple ou composée , sans auxiliaire , est consi- 
déré comme étant au présent. 



iiMminKn\ tA» nuku, NS. j'achète. 
ifMBti^uMxni hamé nuhi, tn achètes. 
>fui^.u»)»nv iféwé miku, il aoliàte. 
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TASSÉ. 

242. Le passé s'exprime ordinairement par le moyen des 
auxiliaires. 

fG. K. 

i|«jMnM. M«^«j. sampan. 



Ces moti répondent aux mots malais midak, lelah, labt. 
Exemple : 
i/nih-niuitJiiq\ aku wii nttku, Nj, j'ai acheté. 



ifHniifuuxjHn- kowé wit miku , tu a 


achel^. 


^^^^S,^^. Hwé wit miku, il a acheta. 


FUTUB. 




243. Le futur ae marque par 




fG. 


K. 




»««- "Me 


i««*y nrep 


^^^ ar,a. 




rn,,*- M 


Exemple i 




tn>^^tœtu*Y itku bakaltaku, K. 


j'achèterai. 



'"srr 



kowé bakal nultu, tu adièteras. 



^lUjijucnwniut-Hs ^Âpe iinfca/ nuttt . il achètera. 

344. H n'y a pas , à proprement parler, d'autre temps dans 
les verbes javanais; on peut cependant exprimer un imparlait, 
un plus-que-parfait, etc. mais c'est par le moyen d'adverbes 
et autres mots indiquant le sen.s de la phrase ofi se trouve le 
verbe, comme ou le verra par la suite dans les exercices. 



ov Google 



Nous pouvons considérer dans les verbes javanais : l'iuG- 
nitif ou indéterminé, Vindicatif, l'impératif, le subjonctif et 
l'optatif. 

INKINITIC ou lNDéT£RMI^Ë. 

2^5. L'inBnitif est le verbe employé d'une manière géné- 
i^le. Il exprime donc un état ou une action sans nombre ni 
personne; autrement, c'est le verbe seul, n'étant accompagné 
ni de nom ni de pronom comme sujet, comme «a>cnv libâ, Nj. 
(rtofûbern; '"£;gi ambeklâ, K. nportem; «<m^. niiggali, Nj. 
ff abandonner»; «mfÈ^cj^»™- nabraigaké, PG. f transporter au 
delà, faire Iraversern; Am«mi> kinambekta, K. (fètre porté -n; 
™gi(mn*»2^^ Uniiggalan, ^G. «être abandonnée; â^i^aa^my si- 
nabravgaké. Xi. «être transporté au delà, être fait traversé ti. 

2i6. Remarque. — Outre l'état etTactioii qu'expriment ces 
inGnitils, ils peuvent encore iHre pris comme substantifs, 
comme nous le faisons en français, lorsque nous disons : le 
boire, le mangei'; ainsi, par exemple, «n^«n< ambektâ, veut 
dire porter, mais aussi l'action de porter, le porter; ™M«™^ 
kinamèektâ, «le être portéTi; .J.-m^^ nabrarg, «passer, l'action 
de passer, le passer, passage; fm^è^K<iin«^^. nabrargaken, « faire 
passer au delà, le faire passer, transportn;M«(«.<ciii*iyv sino- 
bratgaken, «le être passé, le être transporté, transport (sens 



2i7. L'infinitif a les trois temps ; le présent, lorsque le 
verbe n'est accompagné d'aucune indication de temps ou lors- 
qu'il est accompagné de quelque mot qui indique le temps 
présent. 

Le passé et le futur, lorsqu'il est accompagné d'un des 
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auxi\mi':xfi'.i.iu.*-j.tit .ctt^arj-: saut : *.-:jS»î zr^vx-y^ni 212- 
.M^tttMi.^ tarfr — *ria/ - IL - iri-.-> partîT- 

249. L* {n't»<;p^ pTi-»triiï i^itr^s.-* ra piaçacl ^«lact !<■ 

ffitMln «M^ftM . r p<rrtiiit . ^IT [Mrtact * . o« b*?o qa^lqae sHtrr 
mol, «pomK <*ùf MËlik. IL ^.^ aMn^. ?G. «j»iï i^'. !G. 
•«ijim/ «n»^, K. «(gnifianl fmemr: uû «w^. IL où- &■- 
mf^, Nj.eî;rnifl3iit«i(ir>. hnfmt,atee; nemplcs:»»M*u. ■■W 
dakar, K. .6i^uo>2/ fgy ■■^m. M^. 'mangeanl. ca bui- 

^50, Le participe pa«sé. coaunc nous favoiis (Uji va, 
nehi antre cïk^m? qoe le verbe devaio passif par le moyeD 
de la particale préâie « ia; exeni|des : »>iu- kmxtpmg, k. 
-prw.MÎsi-, de ™il iw|pCT^,r prendre- l'radneuu^jgBpflp): 
^n£n^»^^ katimbaian, IL 'appelé-: »c»ac>^n> kambro- 
tgaké, Nj. «passé, qne l'on a bit passer an delà-. 

251. Ces participes peavent aussi avoir le passé et le fntar, 
en recevant les anxiliaires dont nous avons parlé plos haut 
(■iht-'iâ'i). 

INDICATIF. 

252. Ce mode indi(pie que l'action exprimée d'une ma- 
nière générale par l'infinitif est exécutée par un agent déter- 
miné, représenté par un nom ou par un pronom. 

Ce mode n'est marqué par aucun auxiliaire, il s'exprime 
[mr j'inlinitif précédé du nominatif ou sujet. 
Exemple : 
timvttutMttun'- kamulà amheklâ, K. je porte. 
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ii"«*»^> tampéytM ambektâ, tu porte*. 
j»^>™> piyambak ambtktâ, il porte. 

Passé. 
um^Mgjjms kttwvlâ tampun ambektâ, j'ai porl4. 
i(u>i)-ïtiEt~A«oiï]wn\ sampétjan sampun ambeklâ, lu as portf^. 
>m^iij-j«çÈtH»\ piyambak tampun mnhehtS, il a porté. 

Futur. 
cinj*jnf7iti*Ti> kawulâ badé ambektn, je porterai. 
iMiïfujMiun^Mii tampéyan ba4i ambekia, tu porteras. 

(foi^Mui^gTJnv piyambak badé ambektâ, il porloro. 



253. L'impératif ne se marque pas par le moyen d'auxi- 
liaire, mais bien par une véritable désinence ou inflexion qui 
s'opère de différentes manières, selon les différentes sortes de 
verbes. 

25â. l'asile verbe est un de ceux que nous avons nommés 
verbes neutres , ou bien un verbe simplement actif, mais n'ayant 
pas de régime, ou, au moins, n'ayant pas de régime déter- 
miné, pour recevoir l'action commandée par le verbe, l'in- 
flexion ou la désinence s'opère selon les règles suivantes. 

Première règle. — Si le radical se termine par la voyelle 
Ml a ou par une consonne, ajoutez-y la lettre m> a, ou plutôt 
la voyelle a, et vous aurez l'impératif; exemples : imtn-^ êna, 
fthre-n; tm^iun^ anâhâ, nsoisu; dnfmv. arggâwâ, Nî. «portern; 
,mimv>vn'aiggâwâhâ,irfQvle-n;iit>>'i^^maîgkat, K.Nj.ff partir 71; 
ùi^isnv maigkatâ, cr parti). 

Deuxième règle. — Si le radical est terminé par im i ou par 
tfui é, la lettre </» a, ou plutôt la voyelle a, qui forme l'impé- 
ratif, est remplacée par *« yâ, et, si le radical est terminé par 
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.^ «ou par >/•>.' o, .IF a ont remplacé par « ml; eiemples : 
toKi dadi, ^G. "Aevenivi, «neîui. dadi^, ndevienicn; 70^}»^ 
t^mnbé, Nj, -boirei, ^of^tiu.. tgombéyà, ifbois''; m»^. nuJtu, 
Nj. 'racheter'^, *j«^"- nidcuwâ, «achètes; .^.jt».»- vgalggo, FG. 
-•se servir-, ri^mju- igaiggowà, tsers-toî-'. 

255. -i' Si |p régime qui doit i-eeevoir ou subir l'actioD 
commandée par le verbe est indiqué par un nom ou un pro- 
nom, ou suffisamment fixé et déterminé pai' ce qui précède, 
on forme l'impératif au moyen de la particule suffixe *S*;2i^ en. 
Alors le verbe prend un sens passif, et la nasale se supprime; 
exemples : ^«f(ijt;.fîM.MA«Ti5«y^ woh-wohan iki paiganen, 
n mange ces fruits, toi t {littéralement , <r soient ces fruits mangés 
par toi^); t/u»ii~nf<i*/»*4««cn(^^t.^ifMù^(:iMi|t^0Ranâasuifui- 
lebutTj^kénépentuTgen, trsi un cbien vient ici dedans, frappe-le i) 
(text. iTsi un chien vient ici dedans, soit lui frappé partoin^. 

256. 3° IjCS verbes transitifs forment l'impératif en chan- 
geant la voyelle finale â i en iD<n< ânâ; exemples : uicnxmSiv 
anjagani, FG. n garder quelqu'un ou quelque chose t ; «mn^^ 
jaganânâ, «r garde, veille n; ii^>ù^ maîgsuli, K. «répondre 
à quelqu'un T»; i^a^rtJ»^^ vomgmlânâ, (frépondsn. On voit, par 
la suppression de la nasale, que ces verbes ont pris un sens 
passif (litt. qu'il soit gardé par toi, qu'il soit répondu par 
toiTiJ. Ainsi, wi^*nîi;wim™-iiiLJiji«sfmM*i(»^mT-n«iflv solcéhé lulurutg 
pâââ jaganânâ prajurit, Nî. devra se traduire par «que toutes 
les rues soient gardées par des soldats t». 

' Les noms el d'autres parties du diecours peuvent auMJ prendre ta voyelle lerminak' 
a/n a. Ainsi < <snâiiciiK£'>\ Sniiiai:iSsttf< liyaigâjawiligatgâxmâ, K. s soit un Javanais, 
HÎt un Cbinoisn; imi^uiauuiiiuwn> gedéyâ,xilikâ, fG. neoit grand, soit petilT^. iftnii 

iiiiH>iîjiji»nn)*7iHBMfcTi~iM2uJ>™*'iii yen kowé kebowS dak païaigi rmliiktt. Ni. «ai 
vous étici un budle, je vous Hlteilemis A la charrue (soit-il que vous soyci un budle, voiix 
seriez altcli' par mai ù In charruejn. 
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1" Tableau. 




RMINÉ. 




PARTICIPES. 


1 Puiase-t-il élre 
j quejedescende.. 


■«i^nw \ 


1 quetudescendea. 


O Descendant. 


i Puisse-t-ilélre 
qu'il descende. 


ojMœnmajum^v 1 


1 1 Pui9se-^il être 

1 \ Ér 




t 1 Ci" 


o Elan! descendu. 

»j u»j u , jj «J s* ioi «nj> 


j Puiœe-l-il êlra 
i 1 ^esceiX. 




PuÎBse-t-il élre 




i Puine-t-il élre 
; que iQ doives 

1 deneendre. 


O Devant descendre. 


PuiBse-t-il être 
: qu'il doive 


i 




DiqmzecbvCjOO 



, Goosic 



, Nj. et [Kl mm 



3'" Tableau. 



VOIfF- 

-4- 



PuiMe-t-il être 
qoe j'abandonne 



PARTICIPES. 



Pnis8frt-il êlre q ■■ CT n^ 

j'aie abandonni ^i,„,,^^^^ ' A pnt abandon 



Puisse-l-il être ,™m™m.^™^. , 

abandonner. ^i.™^«.âni-^> i «bandonoer 



Puisee-t-il élre 
que j'aie été 
alûndonné par. 



Pui3se4-il être 
que Je doive êtn 
abandonné par.. 
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te. ET &J,i 



3- Tji 



VOI 


;f. 


PERMINÉ. 






PARTICIPES. 




O 


qu« j'abandonne 

1 Puisse-t'il élre <; 
[ j'aie atundonn 

) Puisse-t-il élre 

quejedoi.e 
1 abandonner. 


□ xa t Ayant ahandonn*. 




a. 

O 


Puisse-t-il être 

que je sois 
abandoDoé par. 

Puisae-l-il élre 
"' alûndanné par. 

Pnisse-t-il être 
que je doive éln 

"'- . abandonné par. 


• 
„ , Abaodonné. 

™™^™'^^^' Devant être 










DiqmzecbvGoOf 


?l 
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yKAKÉ, PG. ET 


"1g 

4" Tableau. 






i. 




P.,„CIP.,. . 




1 Pui^se-^ii êire 
l que je fixe. 

que j'aie fixe. 

1 Puisse-t-il é<re 
j quQ je doi»e fiier. 


''"""S'IS'""-"*'"" 




PuiB8e-t-il être que ' sf ' , _ 

i.»i.fi.é- ^^,^,™^a„j, *■"'•"■ 

Pui8M-l-ii élre que " Iw^ ' 
„ je doive être filé. „-,„„. O Devant être fixe. 



j, Google 



iiGooi^lc 



formatkJ 



I 

|nn(KiiiKi|\ 

inn~/n u 0(11 \ 

o 

niHiunniKiiN 

H)iim.jniKiiiKi| 



uiciaMKiijaax 



^IKlOKriKIIX 



O / 

(U(im(i(umniKi|\ 



CJ 



ojii: 



■U^K 



ajiK]jasii(LfniKij\ 

a}innninoaiuiiKl|\ 
(unmnoaiuitKiix 

uiaSi«ï)(Ki|\ 



5" Tableau, 



NOMS ADJECTIFS 



iKniuniuuiniin|\ 

MU Kl o mm 1% 

un ÎJi'cmilsïi lârx"" 

iKi)iJi(i«nniKij\ 

(Kiiii&iif;inniKij% 

(Kn iKio nsn un iKi I \ 

IKn«lK]tCVIK1l\ 

iKiiain(i|iniiiuiKii\ 

o 
(>m(i:n(Kiiiini\ 

imnimtKiiiinix 
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257. U" Pour les verbes causatifs, l'impératif se forme en 
changeant les particules ^'■^«rv aké, FG. >^U«ifv ahen, K. en 
^^> enâ; exemples : t»im««n-m«,«nv arggawakaké, PG. «faire 
porter », nu «.«1 in^vgotuoien^, (c fais porter fl ; ^*(JJîl/^iiK^^ mosrfl- 
haken, K. (tremettre, livrer quelque chose à quelqu'un n; 
u(>^{(^^^ -pasTohmâ, nlivre, remets». Souvent la terminaison 
Sii^s enâ est remplacée par sa contraction « nâ; cela arrive 
surtout dans le langage vulgaire. Ainsi, on ditao>un^^ atumâ. 
Ni. ff livre, présente», pour ^én£nm> afla-eïuï, de c»«n-n^»mv 
rgaturaké, «livrer, présenter quelque chose à'queiqu'un». 

On peut remarquer encore ici qu'en formant l'impératif on a 
supprimé la nasale, ce qui montre que ces verbes doivent être 
pris dans un sens passif. 'm^a-mSiim^ g'atva&»iâ, littéralement, 
doit être traduit par «qu'il soit fait porté par toi»; M(»Jî^M^ 
pasrakenâ, n qu'il soit livré par toi». 

258. On a vu que l'impératif se forme toujours en tour- 
nant le verbe par le passif (355-3 56-9 57); **" ^^'"' donnera 
donc aussi le même sens, en les rendant passits par l'emploi 
des pronoms, in.m^^ dak, Nj. «moi»; ^tmt^ ko, Nj. «toi»; l£^ 
rft,PG."*j«j(>dt]p«n,K.ffluf, eux fl- Ainsi, ^*«i^«>fîw.â™wc.^«y> 
wowohan iki parganan, et ^«.^«i.fifltâ'S.'.(»rt>f«ci*j)> wowohan iki 
ko jargon-, signifieront également «mange ces fruits» {litt. 
« que ces fruits soient mangés par toi »); «ji^-nf^^^tm'nutKn-y^.a,^-. 
paréntaké râjâ turulânâ, etitafnmiritai-ntK&tm-nSKparéntahérâjâ 
dituruti, signifient également «que les ordres du roi soient 
observés» ou «qu'on observe les ordres du roi». 

259. Enfin on forme aussi une sorte d'impératif en pla- 
çant après le verbe la particule ™ ta, qui répond à notre mot 
français donc; exemples : «»-»>«snv mârâlâ, ?G. «viens donc»; 
IE.«.^M« mavgantà, Nj. «mange donc»; ««»«»> margkâtâ, PC. 
«pars donc». 
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L'impératif n'a que le temps présent. 



260. L'optatif esprime uo désir ou un souhait; il suit en 
tout la formation de l'impératif, dont il se distingue par les 
mots <^'m« mugâ, ?G. <E4>mC mugi, K. que l'on place ordinai- 
rement devant le verbe et son sujet. Cbacun de ces mots est 
équivalent à nos expressions : puisse-tr^l être que. Dieu veuille gîte. 

Ce.mode se distingue encore du précédent en ce qu'il a les 
trois temps, le présent, le passé et le futur; exemples : 
i(tmiuninTiim7)ivmAi\ mugtt 4>ku gawéyâ, Nj. puisse-t-il être que je fasse. 
<ii<m'<jinii-i<ui!m'ivitA" tmiga Icowé gaméyâ, puisse-t-il être que tu fasses. 
«imgjiw)^«,inn»j«3a*i> vuigâ déwé gawé^S, pnisse-t-il être qu'il fasse. 

Passé. 
«im<vn«nëij^iju>u>\ffli^â(ufcti4rû^ai^â,puissé-je avoir fait. 

Futur. 
«nq)i^wnica»ni^ij<uutv migâ oifctt bokal gmoé^â, pnisse-t-it être que je - 
doive faire. 

SUBJONCTIF. 

261. Le subjonctif, comme le mode précédent, suit en 
tout la formation de l'impératif. On le distingue par les mots 
^MM»« supâyâ, Nj. 't^^ifuii'-^s supados, K. qui veulent dire 
tr afin que , que v. Ce mode a aussi les trois temps. 

Présent. 
«^uifuiia^iruviJmiAv gapados kalâ dantela, K. afin que je fasse. 
iuiuij*aiJU-Mi^ct~aau»]ii4iru' svpodM sampéjfan domelâ , afin que tu fasses. 
iMiM^iK)f»j^««gi»g4jiMv st^ado» piyambak damela , afin qu'il fasse. 

Passé. 
ajtuiiifaaia^nstjita^Miciaw' supodot hilS tumputt davtelS , afni que j'aie feit. 
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Futur. 
inuofuifojiuiTn ifiuntincn njy gupados kutâ badé damelâ, aûu que je doive faire. 

262. li faut remarquer qu'il n'y a qu'un supérieur ou une 
personne plus élevée, partant à une moins élevée, qui puisse 
se servir de l'impératif. Lorsque la personne qui parle est 
moins élevée que celle à laquelle elle adresse la parole , elle 
doit se servir de l'optatif ou du subjonctif. 

Lorsque l'impératif s'entend d'un commandement exprès, 
il ne peut donc être usité qu'en langue vulgaire. 

Dans la conversation en langage poli, on remplace la par- 
ticule qui forme l'impératif par le pronom »j«f«^i«»2^> sam- 
p^on, quel'on place avant le verbe : oj»j«.~i «.K.^-?iâ«naj™« sajïi- 
péyanfanigi kaxmtlâ, « donnez-moi un présent -n \ mais beaucoup 
plus poliment encore par l'optatif :Œj'3i»j^«f_.iiu«>j^eiiSM«»w' 
iBtf^' sampéifan parirgalcen kawulâ, tt puisse-t-il être que vous 
me donniez un présenta. 

Œ.TO«>.*^ju£.w-?iS^B.)«ri»jijM_.«.«jj> mugi kawulâ pinaritgenâ 
sakitg sampéyan, ttpuisse-t-il être que je sois favorisé d'un pré- 
sent par vous (veuillez, s'il vous plaît, me faire un présent)!). 

CONDITIONNEL. 

263. On peut exprimer un conditionnel avec l'adverbe 
'^'-ênjf- yen, dont on se sert dans les deux langages; exemple : 
^<M«f»«u(«n|<ci«|c.t7i™ciâ^Sft« yen kowé lurgâ-lurgâhâ , lurgâ 
menyargijgendi, Xi. trsi vous partiez, de quel côté iriez-vous?ii 

, . P> a d ^ 

aku huigah, yen worg kaig hM kand'^iaké terg dikâ wau nuliyâ 
modar,'^. ttje serais bien aise si les gens dont je vous parle 
venaient à mourir 1) (^o™«^^ nuUyâ pour ^^'n^^ nuli, ftprompte- 
inent, le plus promptement possible n). 
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•fli«rn«MJiui«-»jiiincii^imfn«jiM«in»n4»n.ijn«n.£»-Tuwâ\ Ajt Oaka ItiJCIg 

èrget yen hadé adamel aksârâ javi, a Aji Saka se rappelait alors 
qu'il devait faire les lettres javanaisesn. 



364. En javanais le prohibitif ne s'exprime par aucun des 
modes qui précèdent, mais par un mot signifiant prohibition 
ou défense. On emploie «««v ^â, PG. »j«-^ç^« samptm, K. 
tmia^to^-. ampun ou M«~j«iyv samjntn, Mad. >^u>> oywâ, Kw. 
que l'on place toujours avant le verbe; exemples : ^a:*iâ<. 
SjSwedi, Nj. «ne soyez pas effrayé, n'ayez pas peuru; m.»™™ 
ajnâ-n$j^(raiâuinj> âjâ laU argirtmaké be^U mu, Nj. «n'oubliez 
pas d'envoyer \olve insWn; MiB,^^^^-r>>j,^£,£,^\ sampund&â 
Tnaras aU dîkâ, Mad. «ne vous troublez pas dans votre cceurn; 

luia^fn^^ea^uii'^aa-m'n^'tftsntt.vjnaAM-^mmfUnsam'péyanérantbok- 

ayu, K. <r ne vous étonnez pas , ma sœur -a. On peut aussi quel- 
quefois placer le mot prohibitif après le pronom qui sert de 
nominatif au verbe, comme on le voit dans ^iTn^vnijMtijf^ri^u 
'^*^lé'^"'""'^'^*^^ h>uk~manèh kové âjâ tguudaig tuka^ se- 
patu iku, Nj. «une autre fois gardez-vous d'appeler ce cordon- 
nier y>. 

tnKiffxn,tjv>tMif:ffrmt'-)'ntf. navgiïg kové âjâ gorok, Nî. ([gardez- 
vous bien de mentiru. 

DE3 ADVERBES. 

365. Il y a des adverbes simples ou radicaux, tels que * 

K. Nï. 

iificnnsa^\ botettj Tioa. ^untTiv ora. , 

M^> pimdi, où. iiflm- endi. 

Mais il y a aussi des adverbes composés. 
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266. t" Au moyen du suffixe iha^ji on, comme : 
Stiifjiffui'. temakan, K. Nj. fffinalement, enûnn, de S,<ur^ 

temaA, nGo, extrémités. 

a^«.f*yv tomgkon, K. PG. (taientour, envirom>, de S«qv 
wevgku, «cercle, circonférence n. 

267. 2° Parie moyen du préûxeu «a/eiemples : m^m«.> 
xi-upâmà, PG. M«^uâ> ta-upmai, K. Rcoraparativemenl, par 
eiemplei), de </^u<Et> up^m^, PG. «nju«>upanu', «comparaison, 
ressemblance r. 

Mi%<%^ «(Mb», Nj. aj>jM>8>v A^nuu%t, (rà présent, mainte- 
nantu, de «SuSiv ifc», PG. «jg^Av punâU, K. «ce, cet*. 
• 268. 3" En employant le préfixe " «o, conjointement avec 
le suffixe ifiMs é, pour le langage -vulgaire, ou bien âf^tnjfs 
ipun, pour la langue cérémonielle. 

Exemples : de âuf. tus, Nj. et »&>~j*|3f. sampvn, K. qui 
marquent le passé dans les verbes, on fait >jiâi^<M^\ sawisé, 
Nj. et m(jc*^^i^^> sa<(mtpum))un, K. qui signifient «après, 



269. U" Simplement en doublant le radical, comme onM 
•m^s ganti-gatui, Nj. et ™'î|g,'M'?|^»tM' gantoi-gantos, K. «suo- 
cesfiivement, alternativement d, de ■m^^ganti,Hj. elm^tat^- 
gantos, K. nclianger, remplacer?». 

270. Les adverbes ont, comme les adjectifs, le comparatif 
et le superlatif; ils les forment de la même manière et par le» 
mêmes auxiliaires (i57-i63). 

Les adverbes les plus usités sont : 



ADVERBEti DE TEMPS. 




K. PC 




^^^A^ ÊOjmmii. ^>^^v *aiki. 




âg^^§â,.Hinmfuniki.ê,^^â. *«W. 


aujourd'hui 
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• 


K. 


(G. 




A&^ wiigi. 


H. 


hier. 


^m^^«n^^6è»;%-*n;%.«^i«^«^^^ titok. 


demain. 


•nttnsmuiv attgar-wa». 




denaèremeiit. 


""-IK"-""^'-"- 


iï»j^»»j^\ mu~iaB)iu. 


aneiefuiement. 


,»,•*.. a%. 


■JY*™»- 


pes encore. 


«aggaç,, '■*«»- 






dinm. 






a„y,, to^. 


H. 


souvent. 


ut&uft (KM». 


^•i.. «■«». 


rarement. 


u»uâ™â^t^Mj, «iti»tt.M™«M«^aj^> aakma^ 




faùjp». 


la^. 


toujours. 


"■"CT- <»(»»■ 


U. 


lOTsqne. 


1S1=«' »•"»»■ 


f â. Wi. 


alors. 


a™». r>nbxl«ï' 


w. 




"(«■O- 1™»»- 


H. 




ââCT>#™i». 


H. 

DB LIEU. 


auparavant 


l§rax ))jWÉt. 


,™,g,. m. 


ici. 


ô"..«^-. 


V""1S" *»!«■ 


lA. 


fi-f««*- 


-r-'- 


où. 


6*-af »ilB^'. 


^*|«f tiy^iTOw. 


en haut. 


ao2o^, ,if-,i^.,. 


acyujç,. i^^onroil. 


par devant. 


amtnnMy aiMvr. 


H. 


par demi»». 



ADVERBES DE QUANTITE, DE. COMPARAISON, ETC. 

mtsnj\ kalah. lum^mttf. akèh. beaucoup. 

jisniao^i tatedâc- oji^^m^s saûtUe. peu. 

^S.'SJt^ ymton. Sfn \ pirS. comlûeD ï 
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DES PRÉPOSITIONS. 
K. Nï. 

£hilnf>uifo\itgkaig-la^kmg. «n™M(v katg-hmik. plus. 

•(n■n^ kiraig. nm-ni hanug. moÎDS. 

Mif iLn\ saé. ,i^M»mj\ beink. bien. 

tjnïj«»t»ai^ïji»»jyMioï(iB-ûTOOnfl)n™4jn™i Siâ-Sla. mat. 
n4J>r»iMi^un'> Itagktog-taé. n|flB^cIl«î^^2J^ Iwtvtk-bexik. miem. 












^-î^' y*'**- 



> kados-pimii. •™(aa^iiiMv kapriyé. 



;^~iivi«ji\sahab-ipwaâpâ.a~ 



lentemenl. 

comment? 
miuv sabnb-SpS, pourquoi? 



DES PRÉPOSITIONS. 

271. Ily a des prépositions noHComposéesetii'appartenant 
à aucune autre partie du discours, comme «^v tig, K. Nj. r à, 
en, dansTi; «^^^ hamhi, PG. ft avec 71. 

272. Il y a des prépositions qui appartiennent aussi à 
d'autres parties du discours, comme u>â^ àaUng, K. (rà,versn, 
qui signifie aussi «r venir, arrivera; tj^^saktjg, K. oj,>rn'. sâkâ, 
Nr. (rden (lat. ex), signifiant aussi avenir dev. 

373. Un grand nombre de mots sont en même temps ad- 
verbes et prépositions. 

27Â. Enfin il y a des prépositions qui sont composées de 
plusieurs mots, comme ».«(b.-^^«|«^\ sa-samfun-ipun, K. 
(taprès, ensuiteii; «i^»|iLj< menymg-duwur, Mi. (ra^-dessus, 
en dessus D. 



ov Google 



GRAMMAIRE JAVANAISE. 



PRÉPOSITIONS LBS plus USIliES. 


K. 


le. 




&- «g. 


H. 


«.en. de. 


i.A, «^toy. 


£!». lots. 


de(l.l.«:). ' 


«.a*,»r. 




à, vers. 


*w»iM*i^> karantm. 


™-n„, tomi. 


pour. 


^^'gsdMg. 


^«n,^\ rféiM. 


par. 


™™™çj,,i»%«.. 


"a- «-«■ 


aïM. 


"9^t "'**• 


"-T"" •V'"- 


dam.dedaïa. 


*""- "r-j""' 


a„„, iiï-,3«- 


dehora, au dehors. 


f-1W l™»- 


H. 


au (raverti. 


Anga«,- «g-Mmit. 


^««Tis i^-aitim-S. 


pami. 


«i"niiy\ a:i]Aef. 


2-"«M-p^«i. 


pi^, auprès. 


"^™™^ laiiggili^- 




auHlessus. 


âio^y^v irg-tga^. 


Mtë,^^,y tlg-^gilor. 


soua , en dessous. 


«»-' OTT- 


■>VÎÎ«' f"^- 


auHlevant. 


a^g™,, iyg-miMll. 


âtu.^^ njf-min. 





DES CONJONCTIONS. 

375. 1° Il y a des mots qui sont conjonctions senlemeiit, 
etn'appartiennent à aucnne antre partie du discours, comme : 

nuKi^y lan, Nj. KntuutKi^v haliyan, K. «et, aussi t). 

276. s" Il y a des mots qui sont conjonctions, quoique ap- 
partenant à d'autres parties du discours, comme : 

*n-nM^ftflf5n^,NJ.•m-n««Ifv koTanten, K. «parce que, puis- 
qu«n, et qui signifie aussi nraison, cause, moiifii. 
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DES INTERJECTIONS. 



CONJONCTIONS I.B9 PLUS USITEES. 

K. m. 

uçyv kaliynn. ™«JJ^ Ion. ) 



UX1MM^ loffi 



^, 


u.^. (mw: 


^^ 


«V *«JW. 


s,. 


'S.f^ i>m. 


V"^ 


•fûï' yé». 



âïiJWïjkTjv mi'&inijiun, M«fl^JJfl^ mujone. 
dhSi. naigiig. ^^^\ ano^T^. 

lJnlBnâ^ Hlfnri. 
»JMi),iniMfv gupadoi. 



-;îÎ> fir. 
Id. 



donc. 



\ niixâyâ. 



H. 



de même qtie. 
ni , ne pas. 



afm que. 

quoique. 

encore. 

Donobstant. 

en outre, de plus. 

surtout. 



I>ES IMERJECTIONS; 

277. Les principales sont : 



rc. 



uf> ^Mh. itMiui^'. a 



A, ohl bel 
hélas! 
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K. rc. 

ShStn'. itggih. âtë»»\ iyâ. oui, bien. 

«ia3(> xù. U. fil fi donci 

uié^njn-, va Allak. U. A Dieu! 

*n»d.£t««tv imù Allah. • Id. par Dieo. 



ov Google 



CHAPITRE IV. 

DE LA SYNTAXE. 

278. La syntaxe est extrêmement simple en javanais; dans 
la construction des phrases, les mots se placent ordinairement 
suivant le cours naturel des idées; les règles de la syntaxe 
javanaise sont donc peu nombreuses et ont déjà été, pour la 
plupart, indiquées en parlant des différentes parties du dis- 
cours. Cependant je vais les réunir ici sous un seul point de 
vue, tant pour les faire ressortir d'une manière plus claire 
que pour suppléer à ce qui aurait été omis dans le cours de 
la grammaire. 

SINTASE DBS SUBSTANTIFS. 

279. Lorsque plusieurs noms signifient une même chose, 
on les placé immédiatement à la suite l'un de l'autre , a^fant 
soin de placer le premier celui qui exprime une idée plus gé- 
nérale, le faisant suivre de celui ou de ceux qui, par un sens 
moins étendu, particularisent l'idée du premier; exemples : 
«jMucâv nusâ Jawi, K. Rl'lle (de) Javan; Mom-nSM^ nagiïrâ 
Metir, Ni. «le pays{d')Egyptei); inn£'«|<»«v nahi MusS, K. PG. 
trie prophète iAoisen. 

280. Quelquefois le second nom , en particularisant le sens 
du premier, lui donne celui d'un adjectif; exemples : âù* 
(.}*^f3f> tiya^ dtmin, K. «gens de village, viltageoisn; -^At 
2 ^roojg'^cOT'.î'G.ct gens d'Egypte, Egyptiens»; uHt^ia^nn^- 
ayamalas, N5. npoule sauvagen. 
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Lorsque Je second nom désigne un pays ou une ville, on 
peut le faire précéder de la particule ^x iig; exemples : M<m-a 
imQtm>\ nagari irg Menâmg, K. nie royaume de Mendangn; 
m™-n^«j-ncnwv nogârS, ivg Suràbàyâ, PG. «la ville de Sura- 
baya« (ii8). 

281. Lorsque les noms ont une signiOcation différente, le 
second est régi par le premier, et il est supposé au génitif, c'est- 
à-dire, en français, il se trouve précédé de de; exemple : 
miffljSâr ratu Mesir, K. PG. trie roi d'Egypte n. Souvent cette 
locution équivaut à un pronom possessif (iû6); exemple : 
t^i^a^'Tfia^-uutQf^ pulrâ aamp^an,K. r le fils de vous, votre BIs^; 
»n«>^Bn>j^«^ kadaton râjâ, fG. trie palais du roin; mais alors 
on emploie plus ordinairement les particules servant de pro- 
noms possessiis, t3llJ«(^ ipun, K. «^mv é, NG. i*- tig, K. !?G. 
(ii^-iûS): exemples : [^»uâ'ij;^""«™î'(»'n""çiî^ griyâttipun ki 
Patik Oman, K. tr la maison du ki Patih Oman n ; Hn<tJ>7f«>)r:^»'n•K^ 
kadatoné râjâ, PG. nie palais du roî^; j^<si|ullïa^4' ^^W % 
sumur, K. PG. nie couvercle du puitsn; «ln*ç^ijM»fMiijuiâ.MjKn 
tMatvBM'f^^. xeiatuné kowé t^ âpâ XDahanané, n quel est le sens 
de vos paroles-n (litt. nces paroles de vous quel est le sois 
d'elles n). 

SYNTAXf DBS ADJECTIFS. 

382. L'adjectif se place ordinairement après'le substantif 
auquel il se rapporte (i56); exemples : uin*Mzt<^> alas 
jemhal, K. v>n»S^^ wâlâ jembar, NS. «une foré! vaste u; (^"> 
M.™« gnyâ ogerg, K. »;»»>?« tm..j«<- omakgedé, PG. n une maison 
grande -n. 

Mais il est plus élégant de placer entre le substantif et l'ad- 
jectiflepronomrelatifwïMi- irgkatg, K. Jîn^ feoig', K. PG. nqui-n; 
le verbe ri.a,9,^-. wontett. K. .■n»nvffn^,PG.nêlreii,est80U3-en- 
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tendu (6o3, 298): exemples : â-=«™î^»mjraifln(n«aw\ Allah w^- 
kar^mâhâkuwâsâ, K.nDieu qui (est)tout-pui8sant'n,itj«j'ft«i-3i . 
"'la*")^^ prfl;«n( i^kar^ praku^â, nie soldat qui (est) coura- 
geux Ti; fjîKiînraMwn^^ wotg kafg bexïk. Ni. (t des gens qui (sont) 
bonsn. 

283. Lorsque l'on veut donner plus de force à la phrase, 
ou lorsque l'adjectif est pris dans un sens emphatique, ou 
peut, comme en malais, le placer avant le substantif; exem- 
ples :'Bniniiij^pinn^'qiti~tiMtn-j^m*^''bagmanakaa«ipéyanpuniku, 
K. ennnsj^onwniâinnv bogus uTtak mu tku, Nj. (rbeau (est) voire 

enfant 11; maSntAoïnattKVi-^ageig puhJaWt, K. imij-K»iJi;iut«iss^flrf^ 

puloJâwâ, Mi. (t grande (est) l'île de Javan. 

28i. Dans ces expressions, nbeau de figure, superbe de 
couleur, d'un goût agréable, -n etc. on place pareillement l'ad- 
jectif avant le substantif; mais l'adjectif doit être précédé d'un 
nom ou pronom, tandis que le substantif doit s'adjoindre un 
pronom possessif, en cette manière : :^«»f^A»™<rg^wi^y kowé 
hagus rupâ mu, NJï. ft vous, belle votre figure; vous êtes beau 
de figurer; in)*nM.iM*n™itn> aku irerg kulit ku, PG. nmoi, noire 
ma peau; je suis d'une peau noirei>; Mj^«i.îM.™«)tn^^Mfj^v 
itœoh ikiémkraaaTié, NG. «ces fruits, agréable leur goût; ces 
fruits sont d'un goût agréable ii. 

285. Les Javanais ne prennent pas substantivement leurs 
adjectifs, comme nous le faisons dans la plupart de nos langues 
européennes. Ainsi ces expressions : nies pauvres, les ma- 
lades, les petits, les riches, :i etc. se rendent, en javanais, 
par B^^i^â£>^Hy^ ùyatg miskin, K. ^/s(trMwy> loorg miskin, PG. 
(ries personnes pauvres i>; S^ciuitjâiiso^^ tiyaig sofci'i, K. ^vunt-ny 
tv(M^ lârâ, Ni. nies personnes malades-n; 4^<iu*^>u«n^> tiyi'^ 

' Gram. Jav. door I)' de Hollander, p»^. 1 66. 
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a/t(, K. l-iïiwiïWK^js nmg adlik, Nj.» des petites gens fl;™»M»^iift(^ 
■ tiyaig tugih, K. ^éitii^^t-. wmg mgih, Nî. «des gens riches n. 

286. Les adjectifs peuvent cependant prendre un sens de 
substantife; mais c'est en s'adjoignant un pronom possessif; 
exemples : oimijBjj*- hagusé, NG, «sa beauté, ce qu'il a de 
beau-n; i^7«»-i;^v geàéné, PG. naa grandeum. 

NOHS DE NOMBnK. 

287. Les noms de nombre cardinaux et ordinaux sont 
considérés comme adjectifs, et se placent, par conséquent, 
après le substantif auquel ils se rapportent ; exemples : -^o» 
•™«jtv tiyaig kalih, K. ij^i^nnijinv worg loro, Nj. «deux per- 
sonnesn; ™<r>i™-3-*Ti«i£.^ taiggalpirgkawanUkur, K. aie iour 
vingt-quatrième n; cn•^2iluQ>llul^^ bab pi'^pat bêla», PG.ff cha- 
pitre quatorzième D. 

288. H en est ordinairement de même pour les noms qui 
indiquent un total, une quantité, un tout, etc. exemple : »•«« 
.j»oM*v tiyaig gadâyâ, K. ■•fvin.n^ietif. worg kahèk, !NG. «tous les 
gens , tout le monde -n. 

289. Cependant on rencontre aussi ces noms devant les 
substantifs, surtout dans l'écriture, mais alors ils s'adjoignent 
ordinairement un pronom possessif, exemples : ^JtoM^2jOTM•^ 
sadâyânùg tiyaig, K. £>»»^a.-Rf^ii,ni^«fùts sekabèhé uworg, Nj. « le 
total des gens, l'ensemble du mondes ; ><n,^,^â<^J^^«l^cmn^^ katak 
ipun bégal, K. «le nombre, le total des voleurs t. (C'est l'ex- 
pression anglaise nthe whoie of themn.) 

SYNTAXE DES VERBES. 

290. Le nominatif ou sujet se place ordinairement avant ie 
verbe; exemples : »^™«i.flit kulâ dahar, K. «je mangen; S^-â 
iM^««^t.«»>^n?>*nf<ni«nairi sampéyan saged, K. «si vous pouvez «. 
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291. II n'est cependant pas rare de trouver le sujet après 
le verbe, comme «i|.»7»™>'v-M^E>cyv rgaiidikâ nabi Suigèb, K. 
(fie prophète Sungèb ditii;^»™^»»-!^^^^"^!^}^^-"^»»*^^ èrgel 
»upânâ nipun rSjâ Piraigon, K. nie roi Ptrangon se rappela son 
réveil; mais cela se rencontre surtout lorsque le verbe se 
trouve sous la forme du participe, comme i«iu-^M£î*»MiM|â. 
samputt pepaktm mantri , K. rrles ministres étant assemblés -n. 

292. On voit aussi quelquefois l'auxiliaire séparé du verbe 
par le sujet; exemple : »je»-^^iiiMâ, sampun iiyarg dateig, K. 
ffles gens étaient arrivés w. On doit cependant dire que cette 
construction n'est pas ordinaire. 

293. Le régime direct se place le plus souvent immédiate- 
ment après le verbe, soit transitif, soit causatif ; exemples : 
««.-.^«nunjf- nionpaki kapal, K. ff dresser un cheval , monter 
un cheval Ti;Min^MâMj»«^eii.<S«.jnâ=.j£'<^"*fM~»»"»2^v stmipun 
ïami kuW. boten anitgali ivg sampéyan, K. trii y a longtemps 
que je ne vous ai vun; cm|K^a^^m^^t^ nahratgaké ivorg, Nj. 
<t faire passer des personnes de l'auti-e côté-n; ii*«^™*»iL.imM, 
-n^ut>^^>â*>iei^{><ij«j. itg margkéhulâanariymaken lampah kulS, 
K. ffje vais vous raconter mon voyage n. 

294. Quant au régime indirect, si le verbe n'a pas de 
régime direct, il se place pour l'ordinaire immédiatement 
après le verbe, avec ou sans préposition, selon que la 
phrase le demande; exemptes : Êj&,m&»;aQ-n^^»:u,^^Si,t[, 
>afiMâ> punikâ irgkarg serai miyos sakttg manah suici, K. « cette 
lettre venant d'un cœur pum; «l■a1;»«^^a,.œn»oJ*w^ xariyosdu- 
matergkuiâ, K. ttla nouvelle est arrivée à moin. 

295. Mais, si le verbe est transitif ou causatif, ayant un 
régime direct, le régime indirect se place ordinairement après 
celui-ci; exemples :«ijn«c"^*iii.«,B^-Sïfljge,aj.™^^«^M.,*jjv kulS 
baàé axgtUuri ■umvgà daletg sampéyan, K. it j'enverrai une infor- 
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mation à vous'n;.i.™â.»«^B)»w^ià»o-:jMïMkOT>Af*^™.iig'fca»g'aM- 
(hdosaken sttsah ivg galih kulâ, K. it qui cause une grande peine 
à mon cœuri). 

"296. Avec les verbes dans la forme passive, l'agent de 
l'action se place également avant ou après le verbe ; exemples : 

Wttlan,!G.Kf\it pris et ensuite envoyé «n exil Damar Wulani); 

ui utniM-riu^Mann lin -nijiimi^^tsjn^dMiiut»»»*^ El 1^4' jltnU: montra 

wug ginanjar karaton, iiggtk, maritg Allah katg mâhâ mulyâ, 
FG. n Moi j'ai été graliBé d'un royaume, assurément par Dieu 
qui est très-^orieux it ; ^ù.f«m«M«#w-nig7^»j^î»â«iTm, woig 
kargpâdâ malarat dak wènèki sandaig, FG. « les gens pauvres ont 
été par moi pourvus d'habits ■». 

"297. On voit dans cette phrase l'agent du verbe représenté 
par dak sjei, devant le verbe; letgentpattvres, que nous nom- 
merions en français sujet du verbe passif, aussi avant le verbe; 
quant au régime qui, avec ces verbes, est toujours indirect, 
il se place après le verbe, comme on peut le voir dans les trois 
exemples qui viennent d'être cités. 

298. Les verbes in. M V âB^.Nj.-îïsiMftjf' wonle», K.»têtrefl, 
>»&> dadi, Nj. <a,*ftaiMjf<. dados, K. «devenir^ (ce sont les mêmes 
que les verbes malais âl ada, »W jadi), sont, le plus souvent, 
sous-entendus; exemples : •^»i<ruM<«^-^^tih'i(^a^mal^râ,N}. 
tt cette lettre (est) de moin; Sg^iuu- J*"*^ "*** sâpâ, Nj. 
crquel (est) votre nom?» 

Mais c'est surtout avec les pronoms relatifs th,-. katg, K. Nj. 
Shih,^ irgkavg, K. nqui, lequeK, que ces verbes se sous-en- 
tendent (ip3-a82); exemples : «^tf}! «*>>•«» um^. iigkaigmâhâ 
kuwâsê, K. A celui qui (est) tout-puissant ii;«A>e»u*on^^ia;Mi/E: 
ktt, Nj. ncelui qui (est) mon pèrer. (Ces pronoms répondent 
au malais ^ y^- qui renferme habituellement le verbe ^lr«.) 
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299. Les verbes qui expriment cf mouvemeTit vers une 
place 1, ou «pour venir d'une placer, sont aussi quelquefois 
sous-entendus ou remplacés par «ne préposition; exemples : 
«njuaj^Mm-X» Iculâ sakirg negari, K. «je (viens) de la vilien; 
in'iaajêitaxx^tmiiJin.jQi^&^najgirg saminumpakhap^^ 

K. (t nous (irons) à cheval , vers quel endroit ? -n 

300. 11 en est de même dans le langage usuel pour les 
verbes <m'r|*a^ gawé, Nî. «i^n*j> damel, K. «faire, agim; 
exemple : ê,^Sim^njimfii>^ dUcânikulagt ttÂpâ, Maà.ttqu'esi'Ce 
que vous (faites) à présent ?•» 

SYNTAXE DES ADVERBES. 

301 . Les adverbes se placent ordinairement devant les ad- 
jectifs ou les noms auxquels ils se rapportent; exemples : ^iL-nt-n 
^^wy ora bexik, Ni. rpas bonw; ».tm^m™^ mâkâ agerg, K. 
(f très-grand it; »Jçïâ7^.^ satitiktvotg, Ni. «peu de gensii;«nti( 
(^«.« kalah griyâ, K. «beaucoup de maisons^. 

302. Avec un verbe, l'adverbe se place après; exemple : 
jfl«.j^cfl*^sÀ™-y). oibu Ittmakugelis, Ni. «je marche viten. 

11 n'est cependant pas rare de voir des adverbes placés avant 
le verbe. 

303. Les adverbes de lieu avec interrogation se pla- 
cent à la 6n de la phrase; exemples : i^mt^fMaM. omah mu 
ïgendi. Ni. «où est votre maison?»; ij»m!ij«>i)i.ii(M(im*T(é)a> 
kowéhoxak tekârgendi, Ni. «jeune homme, d'oïl venez-vous? -n. 

SYNTAXE DES PREPOSITIONS. 

SOà. Les prépositions se placent immédiatement avant 
les mots auxquels elles se rapportent; exemples ; «.™<m»;iï^. 
lUMj- dateig sampéyan, K. i)^^»rtiii;«« marirg kotvé, Ni. «à 
vous»; ^tnfvi-- itg kulS,^. Sh^%^' iig Idiâ, K. «dans le fort^; 
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««îâ^«,r sakitg Allak, K. ...-«i^^!. sSM Allah, Nî. «de 
DîeuTi. 

SYNTAXE »E8 CONJO^CTIONS. 

305. Les coojonctions prennent ]a place que leur assignent 
naturellement leurs fonctions ; elles se trouvent ordinairement 
entre les deux parties qu'elles doivent joindre; exemples : 
n<âi«i.i^EnzM îatgit sarlà bumi, K. vie ciel et la terres; iimt 
.^Mijunf >f)rulm«lua^nn»ul'm^ botenmowon toyà tslapi otggur tigt , 
K. n non-seulement de l'eau, mais du vin aussi ?>; «»^.m«Aie«t^> 
ui}c«^<iu<2jv kawula utaivi sampéyan , K. nmoi ou vousit. 

SYNTAXE DES INTEBJKCTIONS. 

306. Les interjections se placent, ou seules, ou devant les 
mots auxquels elles se rapportent; exemples: ^>.|{> aduh, k. 
Nj. «ah! hélas 11) Snmf. itggih, K. ii3i«.> t^, Njffoui, bienli) 

Iu^1fI:^rasfn«gJ«1~lI>^u(lu«1■T)â■nll3l»»^ loh hoxah suw popoyon 
maravg sirâ iku, Nj. « 6 mes enfants, je vous apprendrai n. 

«i.m.f^m)*ijn,^^„-î^-n*».a«|S-ci*y^ mugi-mugi hM ginanjârà 
kamlujevgan, K. «puissé-je jouir d'une bonne santé \y 
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APPENDICE. 



L'accent est li-ès-peu marqué dans la langue javanaise; on 
ie fait cependant assez sentir pour faire apercevoir !a fin d'une 
phrase ou d'un mot : il consiste simplement à prononcer la 
syllabe sur laquelle il tombe un peu plus lentement que les 
autres. 

' Dans les mots de deux syllabes l'accent est ordinairement 
sur la première; exemples : 5i<™'v mitggir, K. PG. tt aller au 
bord, aborder-n; vtnju^s dâlcm, Nî. tt chemin n. 

Nous avons dit ordinairement, car il y a un grand nombre 
de mots de deux syllabes qui n'ont pas plus d'accent sur une 
syllabe que sur l'autre , comme «n«l^ làtâ, K. PG. ff ordre , arran- 
gements; tSy» inâ, K. Nj. ffbas, viln. 

Bruekner dit cependant qu'on peut, en parlant et en lisant, 
marquer d'un accent la première syllabe de ces mots, comme 
le font les Javanais eux-mêmes quand ils parlent avec emphase , 
plaçant souvent un accent sur une syllabe qui autrement n'en 
aurait pas'. 

Il y a cependant des mots de deux syllabes, dont la seconde 

' 'Dit heeft dBdelijk plaols, wanneer i1l> Juvaan met i^eii' bijuindernii nadruk wil spi'e- 
t k«n . dan legl hij np die wmirden t^enrii arreni ilic iinders goen' luiidcii licbbi^n. •< ( Prneve 
fèmrr JmaaniKhp nja-anklmnil , fHf^Q 1 1 1.) 
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est longue et la première brève : cela arrive lorsque celle-ci 
est marquée d'un pepet, comme mi^v- gedé, Nj. <r grandi-; 
m™- leM, Nj. "venirn. 

Dans les mots de trois syllabes et plus, l'aeceut se place 
généralement sur la pénultième; exemples : ^a^n,^xenxâ}a, 
Kw.ff malheur i);u»<^i^> a/t^w,K.?G.(r veiller constamment -n. 
Cela a surtout lieu lorsque la dernière syllabe est brève, 
comme dans «IMu»J^/»IS(Im^u^ K.Nj. «touché, atteint, pris i:; 
*^<o''r>*3f> kanlâran, K. NS. r instrument, moyen 11. 

Quand un mot prend une particule suÛixe, il se Cait souvent 
un changement de quantité , l'accent se trouvant ordinairement 
reporté sur la pénultième : c'est ainsi que â^. mitggir, n abor- 
dern, devient «2i<iîî■>l*y^ pamiiggù-an, ir terre qui se trouve 
sur le bord (d'une rixière) ■«■, v,m^^ dàlan, acheminai; <i»u^> 
dalâni, r suivre un cheminai. De même aussi, M«^tu^x«nx4/r^, 
Rmalheurn, deviendra ^^n«^»< xeiixal^é, «le malheur 
-de-n, et iiie^'-rf alûgur, tr veiller constamment -n, deviendra 
*)J..^-^)*^^ tugurânà, (t veille constamment an. 

Il en sera de même dans les mots composés de plusieurs 
autres, comme «mt,jâ«jn«y« lampâ-ivildigan, « innombrable f 
(litt, ffsans nombre 11). 

Quant au mot répété , si ce mot avait l'accent bien marqué 
ilansson premier état, il devra le conserver dans le premier 
membre de la répétition; ainsi, n»i>«-u.aât)«y sahmi-hmi- 
nipuH, K. fftoujoursfl, devra se prononcer sa/dwt(-/ainmtpMn, 
et iWCTWîwiwî- aTgasih-asih . ffcaresser. chérir^, se prononcera 
uvgâsih-à»ih '. 
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LANGAGE CÉRÉMONIfiL. 

lia langue javanaise a une parlicularité qui ne se trouve 
dans aucune des langues orientales : c'est le langage de céré- 
monie , bien distinct de ce que les Malais nomment bahsa daiam 
ou langue de cour. 

Les Javanais nomment la langue de cérémonie («^^^ krâma, 
mot qui vient évidemment du sanscrit', et signifie, en java- 
nais , (T ordre , règle , bienséance , politesse n , par opposition à !a 
languevulgaire, qu'ils nomment«îic.f-7«n(^ îgoko, mot qui vient 
de.yï^< atgkau (malais) «ta, toin, et qui répond à peu près 
à ce que l'on nomme en français tutùyer. 

USAOE DKS DEUX LANGAGES. 

On parle aux souverains, aux princes et aux grands per- 
sonnages en krâmà. 

Les souverains et les princes parlent aux autres personnes 
en langage vulgaire ou vgi^o. 

Dans les lettres on se sert généralement du langage krâmà, 
même les supérieurs en s'adressant à des inférieurs, à moins 
que ceux-ci ne soient d'un rang tout à fait inférieur et bas. 

Dans les livres on se sert des deux langages. 

Les édits et proclamations royales sont en igoko, comme 
langage d'autorité et de commandement-. 

SIPFÉRERCE des deux LAKGAtiES. 

1^ dilférence de ces deux langages ne s'étend pas ù tous 
les mots de la langue, mais au pins grand nombre, et cela, 

' SW fcmmo, "jiinijrès. siirri'ssmii, orilr«, manières. 

' Oitunlatixn on ihc affiaitiei nf ih iiiahi/an lannvit^ , psg. iwiii. 
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liam toute» le^ parties iu tlt^cour^. Dont?. proiioat<. wljtfetît. 
«eriws.adTerbes. pn-poèitioïK. partir^le<.9auli3i^«ï^. elr. elr. 

Le krémâ parait a«oir i^té fonm^ p>Dr i^TÎter de ^ senîr en 
férémoiue «le mots dereoss trop Tul^Tairvs. H fft romposè : 

I* De mots qni. qooiqiie loat à tet diçtincts des nois eor- 
iTSpoodaols eo i^^to. paraissent repeodaDt firc on«ïnaires 
de la laDgDe : 

i* De OMls qai odI été pris du malais oa iTiin langage que 
Too nomoK tmaJa; 

3" D'uo certaiu nombre de mots venant do sanscrit : 

6* De beaaeoop de mots venant des mob corTespondants 
da tangage mlgaire auxquels on a fait sabir quelques chan- 
gemenLi dans la forme. 

Je vais donner quelques exemples de mots de eérémooie . 
venant des trots premières sources, avee les mots qui leur 
correspMideDt en igoto; mais, comme c'est de la quatrième 
source sortoat que se forme le krâmà, j'en parlerai plus au 
kmg, et j'indiquerai les procédés que Ton emploie pour faire 
passerun motde la langue vulgaire dam la laognede cérémonie. 



MOTS CEREHOYULS OMGI^ïWKS 


DE L4 Li:iCLE. 


«. 




IL 




«.«•. taJi. 




7"'7"Sf Cp». 


riïin». 


S"- «<^- 




~«, i,!,. 


nnit. 


"y"^ w^. 




""• «»«■«. 


maol. 


"~ia ■"»» 




J... iim,. 


Bfi"- 


"1" %■" 




,..»., ti.«l. 


.««. p.* 


iftw-n- oro. 




,™,.i«, iol». 


Don. 




«OTS 


CBuaoMELs ve;«a^t 


DL' MALAIS. 


Si, „«a. 




-„, r«b. 


sang. 


™" g-l-v 




••••■pHt- 


banane. 
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•n. 




K. 




™-r„ IM. 




j-?i!)i«OT^^ «aAi'f, 


malade. 


«.«.- iîo»î. 






long. 


,,».î„ i%. 




^-S*^'^*'- 


se rapiKtIer, 




MOTS 


CÉR^MOSIELS VENANT 


DU SANSCBIT. 


i3,«n> «l'ilfu. 




!,».,«, ^ WK. 


pierre. 


<uiinjw>j> ilalan. 




.-r^^ «wty.-. 


route . rhemin. 


^^».,v tefto. 




-îiijïjna), Mflàn'. 


buffle. 


«.î'î\ /cmnA. 




,M*î,> «m;. 


teire. 


'^■^r yuiu/i. 




u.»J^ Aî«n. 


.lu. 


«^I^-'ÏJÎ' ««pèn. 


"1%'™P""'- 


rève,siingc. 



Le plus ordinairement le mot kriinuï est emprunté nu lan- 
gage vulgaire, et prend place dans le langage de cérémonie 
par un changement qu'on lui fait subir dans ses consonnes ou 
dans ses voyelles , et quelquefois dans les deux ensemble. 

EXEMPLES DU CHANGEMENT DANS LES CONSONNES. 



KJ. 


K. 




™ù, 6«rap. 


"r- '""ir- 


avec, ensemble. 


™à»yv baiget. 


""■ïï^' ««ffe'- 


beaucoup , tris. 


""«M "»""■ 


"•"W «"■"•■ 


valide, bienporlonl. 


"^^M^J^ xerak. 


il«..2,.»M. 


près , procbf. 


aS^. Jm». 


«fe*»2flv rwaeu. 




™«.. ^idi. 


**•*' jÔ/ff. 


lu poitrine. 


a,«,y,, i»j,y. 


-'îl-KJ- %*■ 


coupd'œii. clind'œil. 


»t/n> DU». 


-l' ™"- 


avant, auparavant. 


.,n^«*y- AatmniR. 


™™™«a- '«%•»■ 


et. avec, encore. 



Cependant le changement dont on vient de donner des 
exemptes se borne à un nombre de mots très-limité. 
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::.:! '.-3 vltWtfHE; ;\'.Oà.-r£. 

I^ V'im la M !?• -i!-'i...;iir'; ^-wr iàir^ ÇNan**!' an ût^rt -lu Ub- 

>han;=;'-ment'l'rT ï'-i-^r^-t^cflan riment *e£i^ oriinaïrMinefit 

rtîm-'nt >i»i» Fiiutialt^: 3 s'-îf^nî ^io^oors en changeant tes 
htoM» on n 't mmi» en vov-îil^s plus kim:n na pjia c^^ii^,- dan» 
'iH: or-îrft : i^ «. Tm- «. »■ «. •.« i?. i" *- lï» » : la loi^e u 
« f-tant eofi^Hi.^r'*'^ romm« 1* tvi;-« «îb Un.ra^^ soi^ire. et 
.» i rifffifiï* I<î ■^Rpr-rtn* dt^^ «îu iar.^n? 'i-? r^rt-m-Mne. Pn?- 
n-^dri ponr ««împi-^ ie ierl-^**»w»»r, .j'ii *« pn:ot>G>:»?ra -s'-j- 
U^^pik. njwij- lniv^-tk. é^n"- Ln^-^-ik ou i.»»- Uivpk. strioa 
l*;d'^f''i*' re^peft ■]«•? Ton aura jour la perHJKQ^à UqTKflIeon 
parité. >v«|>- Imi^^k est k pios «ulT^ire: <^ "•- lûf^gik sera le 
pliis p^.U et ie plo? rpspwlueoi. Il ^Q ^^eratt de o>i?tue Je t»"' 

u/;,i.Bf£>i- <nMli-<MMi. quu'iji.-£i' «>IHi/i-«aHli. L*<>f ■■or 

niMi-MMi. rbabîter. «^Irt «^taLii. ^trf marié-:. 

E\CBruS M CBl^GCia>T »OÂ LMS \t%\TLUS. 
IV » « •»■ I* i dans b fio^i-. 



I II KfirmÊi. la u l'j ^«M>. nitnparae'ia 

rtt luif^îiTa. innrn magitri. »flîe.pil>*, 

fiiirn. -Fna r«ct. mai*, ^ng- 

. nsipi. »>m ngi. prîi . ïal>'«r. 

irj twrrfw*. .ijjïu ii tat m . p"*o«>>ir. 

r 'ùyâ. tim- iagi. pett*e. opium. 

Finif i^t'- uinnif 1^^. plaine, thamp. 

niui tKggtt. t'ijntfu Ita^gil. luulê. miioa. 

jnfF'i. '/-o pur». »ilk ea|iila[f. 
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le. 


K. 




sjKvyuja. 


1 "-«;■■ 


hommage. 


>»,■,„ JSm. 


«.3,Jo«,-. 


l'HedeJava. 


Mini swargii. 


a™~ ""'»■■ 


le ciel. 




De *^ tt en i« i dans la mëdiale. 


fC. 


K. 




•j'^'ïï*' MMnt. 


-na-flJjnji |-|«at. 


endommagé, ruiné. 


"J-- i^v 


.A-nv tlTfl^. 


moiils. 


^^^s kubi. 


A^-,v t(W. 


forteresse. 


C4«îi marouft. 


^«jiî> mimah. 


comme. 


.E4JLJ- Biufô. 


S^' milô. 


commencement. 


^™î' «igg-aA. 


iJi™^ ^«A. 


monter. 


,:^^. bubar. 


.^^-îTv WW. 


se séparer, disperser. 


c-ji^i^ bubrah. 


i.ti|«™în bibrah. 




.,^.-,r 6«,r«A. 


^«^ %âA. 


joie, joyeux. 


ifi-nîi murah. 


^-r.î> miraA. 


libérai, généreuï. 


--i- -"«■• 


'"""' '"""S-- 


seulement. 




De «^ u en i/*^ a dans 


la finale. 


JG. 


K. 




..j.™,' ■■»*«■ 


^»^,™,. r««%. 


conseil, déiibération. 


V1«»' "'^ 


jjjcninjfi refcu. 


arracher, eniever. 


fl^,l»p»f. 


ai.,fa«r. 


entourer, assi^r. 


ÎJi|- (.ipiiif. 


S.c,^. 


union , rénnioa. 


a„-,,, i«,u4. 


^<£*-^î- («nçxiA. 


indemnité, dédommagement. 


"™iî' "««*■ 


M-m^v MfoA. 


promesse, promettre. 


»^,, *».*. 


«.«r ^owaA. 




Jniut' ftUPuA. 


««."fi IWtDoA. 


lancer, pousser. 


gi' ''"■ 


g^îW««A. 


l'aligné. Taibie. 
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Il y a des mots du langage vulgaire qui ne se prêtent pas à 
subir les changements dont nous venons de parfer. Alors, 
pour en faire des mots du langage de cérémonie, on a recours 
à un autre moyen, qui consiste à substituer à la terminaison 
du mot une autre syllabe se terminant par urle consonne, qui 
est, pour l'ordinaire, «i n ou m s, ou quelquefois, quoique 
beaucoup plus rarement, une des trois, m ig, m l, im t. Quel- 
quefois on interpose une consonne pour l'euphonie, et, d'autres 
fois, pour la même raison , on remplace une consonne par une 
autre. 





EXEMPLES DE MOTS KRÂHÂ FORMES 




par fa terminaison en 


.,». 


m. 


K. 




.r,^«. karinâ. 


«b-ummjv karonttn. 


caaae , raison. 


3™,, „sM. 


"■^^W 'qp»'«'-. 


limer. 


T"T"' "'^■ 


,«.g*y, tonten. 


le iDir. 


-l-"' "I»»^- 


""'iêï!^' «Ç""»^- 


pardon. 


&g,dM. 


^g^- rf.»l«.. 


jour. 


&-^,Ura. 


•SiMçyï kûUen. 


peDser. 


a^,rM. 


agCT'f««- 


combienî 


^u,ûpi. 


"âw «■««»■ 


,|ui! 


^A.mU. 


-)£w »•««"■ 


après, ensuite. 




««n^«yv imu)^faj(»|. 


de mâme, comme. 


"y*«- 


ag»j,, xMn. 


chinois. 


^5,.™». 


■aSçy, rMm. . 


j«ir, lumière du jour. 


âu-n. wMra. 


uu^Mj' mixanlen. 




u»Mv âna. 


1"'SW «»«•»■ 


èlre. 


™-S-tan'. 


™„ j- ta«n. 


rester en arrière. 


9^-- '»'""■ 


SJJiSW '""'""■ 


bonheur, prospérité. 


..*?».■. 


"SW' P"^*"' 


riz non plié. 
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i> semâyS. 



i3t«' 






wnmi\ aniara. 

o.itoi-n^ walârti. 
i^f^-n-. prakSrâ. 



APPENDICE. 
K. 

jintMfv temadot. promesse. 

?'i^' daudoê. prit, habillé. alteM. 

}u«tftjf> xariyot. récit, narration. 

M;f> tvM. riz pilé. 

uift4jv «Rtamû. entre, parmi. 

uiMf' katamù. visible, paratti'e, 
viMfN watawis. intervalle, interstice. 

chose . alTaire. 

rare . rarement. 

nom de lieu. 

nom de lieu. 



I«jfnii>^> prakawig. 



PC. 
tuuî' layu. 

"""ÎT ftaru. 



Par la terminaison en à i^. 



- %e«F- 



se sauver. 

bois. 



vnv-sy ajeig. 

Par la terminaison en «^ /. 



poursuivre, 
une charrue, 
proche . près, 
atteindre . pouvc 



" lo/i. 


*„*|™jv laigiul. 


corde, cordon. 


- waU. 


"■^•iW' n>a^«./. 


revenir, retourner . 


i^< katuf<iH. 




;. une bride. 


'tegh. 


"Tiîï" •etu'. 


riz cuit. 


• bumatff. 


t:niuinig\ huxal. 


'jeter. 


.. .faç. 


i5n»»«i*|v ixfl/. 


perdre, perdu. 


-''ff«"V""S- 


™"^'Kï^e-«'»W 


facile, aisé. 
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c» (. 


NJ. 


K. ■ 




g.-,. Mu. 


jjâ^> M«. 


arriver, eDlrer. 


..«. «».».. 


^8^..^,. 


odorat, odeur. 


«j..;«fa. 


"S-a';»"*"- 


nom d'un fruit. 


âlglt« MB&ufi. 


âg^s i„te. 


accroissement, multiplication 


•oiïut»- kelawu. 


a„a^, fafcju. 


cendré . couleur de cendre. 


"â' """^"f ■ 


"8-M- "-*«■ 


attaché, joint. 


^A,..Ja,f. 


-Ô-ai- «»"■'• 


rouge. 



Il y a des mots qui forment le krëmâ de plusieura des ma- 
nières ci-dessus indiquées, à la fois. • 
Exemples : 
fG. K. 
'Stnj-. wittug. S«ft»jj\ wiUs. ou .Shuiijj> mxat. compter, 
«env wartâ. liiSf marii. M^omiajj' tcarlot. nouvdie, rapport^ 
SiamiLU-. pitâyâ. âîn>n«v pitajsrg ^l5^nl»f«>l»J^^ piladoi. foi, croyance. 

Il y a quelques mots qui deviennent krâmâ par l'apposition 
de la particule t^H^> pun. 



IC. 


K. 




o,„, âpl. 


^gu.fmâp». 


quoi? 


âun, M. 


«(§•"• P«"*«- 


celui-lii.ce. 


a-,-*.. 


*f§n- P""*"- 


ce, cet 


â.a. ftf. 


IS™'!»^' 


celui-ci , ce. 


a^.mdl. 


^ê- p»,*-. 


qui, qu'est-ce qiiiï 


&-. di. 


"fW- ■%»"■ 


il. 


T"' •'. 


A.j«,. ^. 


de. 



Quelquefois un mot, dans la langue de cérémonie, est la 
traduction vraie ou imaginaire du mot du langage vulgaire. 
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Exemples : 
«ni^^^ tebu, Nj. rcanne è sucrei; ij-njiM^«y> ro»an, K. tia chose noueusen, 

de ^-niixif ' nw, nnœud, articulation ». 
»jcni^i7o«3^N 6èi^, PG. ircaDardn; komokj^» itofflia^aR, K. "la chose llot- 

tanten, de «^^^ kambatjg, "flotter». 
a™™\ 6flÈ(, Nî, "Cochons; ^(7l™JWJw^^^ andapan, K, "la chose vile, de 

«vo^yjv aç^, •vil'.. 
«7g' jnmie, Nj. "Doîx d'arek"; ^-Mfîifliwyv toohan, K. "le fruit n. 
i^^iï«Mj\ bunumiu, fG. nom de provinct^ signiHaiit nean d'or»; ■•ftaitma 

«uj' toyamas, K. signiGant également neati d'or». 
t-nnAy balt, N3. nom d'une lie, aigniCant "retoumeri ; ««jmjv iraigntl, K. si- 

gniGant également nretourner". 
ongi^xno temdijioj Ni. fldu tabao; «.««snv «âfô, K. signifiant "coqi. 

n y a des mots qui prennent une seconde forme pour h 
krtïmâ, bien que leur première forme soit usitée dans les deux 
langages. 

blxemples : 

*.»«:> MJi, K. Nj. jjvfimiiij^ taot, K. prêt, préparé. 

i%n|\ bl3u, K. Nj. icn^<9ij\ bltltt, K. fou, slupide. 

iniîiKjjv «a/m, K. Nj, immmj' «nnitm, K. changer, b-aduire. 

«îivAa^, K. Nj. iSim)> wgAaig-, k. qui, lequel. 



Le marfyâ *'Sf'' oi> langage moyen, n'est autre que ie lan- 
gage de cérémonie , écourté ou abrégé dans un certain nombre 
de mots les plus usités, tenant ainsi le milieu entre le hrSmâ 
et le igoko. 
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\i* C.KAMMAIKE JAVANAISB. 

Exemples : 
Hî. H. K. 

>■••■«- ttn. *ài.»v lûln. if^tiv- puniitii. celuj-lii. 

• •«• li*. A »■■«•. min. ii^t-Tn^ puniltu. w. cet. 

• ■«■ ifct. M»™, iwitt. 'i^H"' pnitiki. celui-ci. 
■■■*' /ifm. nn\mSjtà. tiKiw puiuipn. quoi? 
.-wv ^. -j'-'ij'il' OHitH. i"'^iy> iwml*". «re. 
il«l> «*. «""-(ïl- «V«" "^'-(•y'«i«pw«. passé. 

tÎKx tng. t.i»n> <Jar«|f. Ji.vers. 

««"r bmk. tM-vJif. laktih. cnwire. loujours. 

1) Y a encore, en javanais, plusieurs autres langages qui se 
disljngiient par l'emploi de certains mote. les voici : 

Ba«A koÀakm •-«•.••.i>u»)»»m|n, ou langage du palais, qui se 
tlisUngne seulement par l'emploi de i^uelque^i mots simples. 

Kr^mà-ùf^ i*^»A<A,njif. ou hant iW«d. On se sert des 
mots qui appartiennent A ce langage, lorsqu'ils se rapportent 
À wne j»ersonne ilislingn«^e. soit qup Ton parle le kriimâ, soit 
qne Ion parie le tj^v. 

On s'en sert anssi par |>olit<«ise, en jutrlant le krâmâ, lors- 
qu'ils se Mp)>ortent à In personne à laquelle on adresse la 
p«role. 

Kii (>arlant desoi-m^mejln') «que les princes qui puis.senl 
se senir des mots api>arteiiant à ce langage. 

yiokrt~a^^a}) ^*i'*f.ï,,,mnr>.^ . on lias ifrokn, qui consiste dans 
l'emploi de certains mol* marqiHinl le mépris on le dédain, 
comme en français, si, en paHani de qnelqu'nn, nous disions 
sa caWhe. imur sa ttHe; su panse, pour fu* ventre: ses 
gigoes, ponr sey jamiios. 
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Une grande partie des ouvrages de la tittérature javanaise 
étant composée de poëmes, il ne sera pas hors de propos de 
donner ici quelques notions sur fart poétique de cette langue. 

Je ne parlerai pas du génie poétique , qui consiste dans le 
feu, la hardiesse, l'enthousiasme du style, ou dans l'élévation 
et la grandeur des idées , qui , chez tous tes peuples , a toujours 
été considéré comme la première condition nécessaire pour 
composer une œuvre poétique de mérite. Je veux seulement 
parier ici de l'art de composer des ouvrages en vers. Sous ce 
rapport, la poésie javanaise a des règles dont l'ensemble forme 
un mécanisme particulier. 

Les Javanais se servent des mots 'f^-^Knin^-. guritan, K. tm<u 
«^M^s arepan, fG. et (wj-nKijjTiçjjv «ran-uron, pour désigner 
un poëme. âi^'m9»ir>in^\ ibau guritan, signifie poésie, et le 
verbe «Ji™-ÏÎ<2j< aiggurity « faire de la poésie , versifier, mettre 
envers, composer des vers i ^ M. de HoUander, dans sa Gnmt- 
maire javanaise, se sert des mots »j.™«mjv aiggil et iùn<^Kn>njf^ 



Voici les noms des principales sortes de poésies javanaises : 

1" ^iM*"»"*)' asmârS-danâ; 

2" |^™>,^,> sri~nâtâ; 

3" i^iiiimjju^ davgda.ig-gulâ; 

h" ™m-TSiv kinanti: 

S"* ««^ paigkur; 

' nHanppuifaoeTaii'loeran.engoeritUnztjndenMneiivoordichtslDkken. Ilmoe^- 
«ritlan in de dichtkunsl.n {Jmmaiaclit tpraakkunit, door P. P. Roorda van Eyrio^. 
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Ui GRAMMAIRE JAVANAISE. 

(>" i,i»i> dunmi; 

■j" -H-nu-Jt*». raras-ali; 

8" iii>.>ii4>< mas-htmambaig. 

O» différentes sortes de poésies, ranjjées ici dans l'ordre 
«flivi par M. de (lollander, se disltnffuent les unes des autres. 
MOI) |tu|- la uiatière du sujet dont elles traileiit. ruais par la 
Uirmn Avu hIhuccs <|ui les composent. Pour plus de lacililé. 
tmih lit» iioiDiiieroris chauts. 

|,i-B Jflvuunid les nomuieiit J^"' sekar, k. ^n^v. kembatg, Nj. 
I, Mlf "t l'itlttre di' ces mots sijtuifieiityïewr, nom qui leur vient 
^itml-Htv de i-i? <|He K's iV^rivaîns javanais ornent ordinairement 
«ver Nitin, |wi' des dt'!*sius de fleurs, le commencement d'un 
Hiiuviuiii cimiil'. 

Ht) pol^me n'est jamais eutit^'i-ement composé dans la même 
riKiHiire, ou dans le ut^tue kembmg: mais forme autant de 
rJiauts que la variété du sujet ou de ta matière le demande. 

Un chant est composé d'un certiiin nombre de stances ou 
couplets, nommés uto'-nti^u- jutik-gedé, c est-à-dire grands 
padti. Le nombre des stances qui doivent former un chant ou 
kembaig n'est pas déterminé, cela dépend de la volonté et du 
bon plai»r du versificateur. 

Chaqne stance doit avoir uu certain nombre de vers ou de 
lignes, que les Javanais nomment .nui^ptidti. ou .w«i.7iM« pMS- 
lit^, c'est-à-dire peûtpâdti. 

' *Znfll MTMmeatof imgwijiemi wordtiiâf\ {Hirh, it(ni,iifypotpMhgebsetea;o(oo1i. 
iwtiJiti^-. fkm; %. ^■•'^^^ i««»ft«^,P(;. help*nMg«niijl[Moembeleekent:deratoaljle 
•rbenMiîng. H^tanleor ook in het algemeen po«;ij wordt iiaagedutd,heen.niis3c)):eDharen 
*0onpning le ifenlfm aon de m^nigte kniHen of bloraira , waarmede de Jnvanen bun ge- 
■nrbnfl Mn liet b^n ran eene nienire veronul pl«f[en op testeren : piennel worden ook 
iranderR •«rklarinf^ fl^tartin f[iqçpv™.-i [imfUMurkt tiuii rn Inttrkmult.àoorO' i. i. df 
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Les vers ne Hmeot pas. mais ont une mesure qui est dif- 
Térente, selon la place qu'ils occupent dans une atance, et 
selon le chant ou kenJMng auquel la stance appartient. La me- 
sure de chaque vers ou ligne consiste en un certain nombre 
Gxe-de syllabes, dont la dernière doit avoir une voyelle déter- 
minée. 

H est à remarquer aussi que l'on marque ordinairement 
les voyelles qui terminent les lignes ou vers d'une pièce de 
poésie d'un petit signe additionnel, en celte manière : 

Lorsque la voyelle a prend le son de a {7), on la fait 
suivre du signe ?, nommé iL^ta^i^ini^Qmim^ pâdâ waxan a^le- 
gennâ; exemple ; (1" vers du Durma, p. 169) *»u:iM«n£»-r>a;. 
«n^Tit'^^yj^f. Aîigaiidikâ sirâ saig Naréudrâ Kresnâ. 

Le XBuiu se marque ainsi -^ et se nomme tj^jâ^a^^ xvxilu- 
ftielik; exemple : (1" vera du Raras ati, p. 170) «jâ^jâioti 
l^^«^^^ mubeig-mubei^â iifj pastr wukir. 

Le siéu se marque — et se nomme o^Jnjâ««n^^ suku-mendul ; 
exemple : (6^ vers du Rarasati, p. 170) imïÊ:«,iâ(««i^i mirah 
jiwa nirgsun. 

Le talitg et le lalivg-tarurg s'adjoignent le signe _^, nommé 
^<m-Hî(-n. dirgàmuré; exemples : (2^ et 3' vers du Rarctë ati, 
p. i']o) w^^-f,HnJnm,,j,t.>,-n^»^^^ yâ soig xartk atggâwà liorosé , 
et t.»,Ki^«.«>»n.,^'ii,«y> argin tékâ laigon. 

Ces signes, cependant, ne sont en usage que dans les pièces 
de poésie moderne nommée 3,^S»^i>m^. tembatg xilih ou i^ij^ 
•ù«B^> hembarg xiîik, c'est-à-dire » petit chant n. Quant à la 
poésie ancienne, nommée â^™-;»*» lemhavg geâé^ ou tr grand 
chant fl, chaque stance se nomme jj^uim^M- sapâda-geàé, c'est- 
à-dire une grande mesure, et se divise en quatre petites stro- 
phes dont les premières lignes en vers prennent le nom de 
«i^.ofv hmpah, et la dernièrii celui de ^ïj^^ji^^ sèUh. Après 
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- ■--■' "'- » ermin-e oveile- 

'v.;.--T:r- -— ji .•v:i>ii,t^. •; ^ :er- 
:i^f.-:-;n»., ^ -tiieme i :iun ~vl- 

'"'■■■'' ' ''"'''■■-■'>• V [iiatTrènif 



'■'■'"■' "/■■'y''"- 



AH»'fl/rt /(MH'MH tum/iji (rnmil nji), 
kiimlll mmi-m lUiltili 
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date^ nagri kawvlâ ; 
ng dSrâ watipukuluH, 
ujuig i^letg itg fudamii. 



TB&DOCTIOn. 



J'adresse mes prières ii vous, A roi mou père; Je voua pne de ne pas prendre 
en mauvaise part la prière que je vous adresse de me permettre d'aller dans 
mon pays, habiter la résidence Dara wati, située dans les domaines de Votre 
Majesté, pour rendre homma^ à mes ancêtres. 

2° (fm(»ni^> S/nnâm. 
{Le prince. ) 
Les stances de ce chant sont composées de neuf vei's, dont 
les quatre premiers ont huit syiiabes; le premier se termine 
en â ou a; le second en t; le troisième en â ou a; ie quatrième 
en t;le cinquième a sept syllabes, et se termine ou t; Iesi?tième 
a huit syllabes , et se termine en u; le septième a sept syllabes, 
et se termine en^ou a; ie huitième a huit syllabes, et se ter- 
mine en t ; le neuvième a douze syllabes , et se termine en â ou a. 

Exnnple : 

/ Cl a cy 

THAnscniPTioN. 
Yàlâ genli kaaertiahâ .- 
katg aniigjtt mentô riki, 
firS taig Panji NarMii , 
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Un Balarâ Brima tiiggik 
lawan taig Endrà Pati. 
Panji Narâdà iiiniNfiiK, 

aigrai^kiil mring ràJS Bali : 

o^uA/ iâtDâputitniignmaigtalkaryn. 

nutocncn. 
Ëiuuile sucera un autre «ijeL Apparut dans les airs sang Panji Narada , ainsi 
que Batara Brama avec sang Endra Pati. Panji Narada. descendant du haut du 
•ciel, embrassa le roi de Bali en lai disant : "0 mon petil-lîls bien-aimé. j'ai 
nlleiiit le but". 

3° /.lùnniu' Daigdaig gulÂ. 
(La corueille sucrée.) 

Les stances de ce chant sont composées de dix vers. Le pre- 
mier a dix syllabes, et se termine en i; le second a dix syllabes , 
et se termine en â ou a; le troisième a huit syllabes, et se ter- 
mine eu é; le quatrième a sept syllabes, et se termine en m; 
le cinquième a neuf syllabes, et se termine en i ; le sixième a 
sept syllabes, et se termine en a ou a; le septième a six syl- 
labes, et se termine en u; le huitième a huit syllabes, et se ter- 
mine en à ou a; le neuvième a douze syllabes, et se termine 
en t; le dtsi/rme a »ept svtlabes, et se termine en a ou a. 
Exemple i 

'Il O 1 a 

™£J"'" *'""??■""" 

^ ° an MtTi ''i.Ml- 
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Dyànii Legawâ nlâ tanîi arit . 
iipâ aran ira sa^ garudâ? 
dàÛTg tgahimpruk itg kéné. . 
kuntandaa ira remvk? 
tekkà tirS marek mariki, 
uU» mu mùnxS wamS? 
mn dultt kumepyttr. 
peksi garuân alurnS ; 
pun GitSyu westâ kawulS guxti . 
tnilâ anandatg hrmw ; 

TRADUCTION. 

Dyaoa Legawa lui demanda doucemenl: nQuel est votre nom, b aigle^ et 
pourquoi vous vois-je tomber avec un corps aiosi blessé, ayant des plumes d'ime 
si étrange couleur et tant abimfe? En vous voyant j'ai é\é touché". L'aigle ré- 
pondit : "Mon nom est Gitayu, et la raison pour laquelle je suis ainsi couvert 
de blessures est, etc. 

h" «SiKimi- Kinanti. 
{Être accompagné.) 

Les stances de ce chant sont composées de six vers, tous 
ayant huit syllabes. La pi'emière se termine en «; la seconde 
en t; la troisième en â ou a; la quatrième en t; la cinquième 
en à ou a; la sixième en i. 



Exemple : 


(SHl"I1""S" 


""il^ 


a^a a a 




~"œ"'"K'"'"'a'' 






t<nir)»t4 «If» M » 


™fl' 






un fiiiiu lo z« ani Kn 


«"t^' 






^^^«,^^^ 




v^i^-"^-! 


™™~ 
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praptètg jawi pegut nn 

mrt'i^ vgamiyatjawàtà wus samyà «mntuk ; 

lajeig smg NaréndrS Kregtw 

marmg génè tri mat kèntir 

TBiBDCTION. 

Lesquatre(dieux) en furent très-Joyeux. (Kresna),6anspreQdre congé, quitta 
le palais , se dirigeant vers son logis; les quatre divinités l'accompagnèient ; mais , 
arrivàts hors de la maison, elles s'envolèrent subitement dans les airs; tous les 
(lieux étant retournés chacun en son lieu, sai^ Narendra Kresna se dirigea vers 
la demeure de ari Mas Kentir. 



6° ^hœJ^ Durmâ. 

Ce chant a sept vers. Le premier a douze syllabes , et se ter- 
mine en ^ ou a; le second a sept syllabes, et se termine en i; le 
troisième a six syllabes, et se termine en â ou a; ie quatrième 
a sept syllabes, et se termine en â ou te; le cinquième a huit syl- 
labes, et se termine en i; le sixième a cinq syllabes, et se ter- 
mine en â ou a; le septième a sept syllabes, et se termine en t. 

Exemple : 







'T"^-W 


„lJ.„„&A^iî 


^^- 




9.J lU TTI) hil £t M >m ;\ 






TB«N»CBtPTtON. 




Atgandikii sirS saig 


NarMrS KremS, 


tau kenâ wurmg iki 
karsa niig BaihrS 
kalamu US-US; 
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' FV«r da nrv. ■ 
*> cbaol est «mpot* de stau<«s Je s»\ ler^. Le ^rp^mier a 
di\ biliaires, el la demiêre >u^el!e est le mtm \ î). Le second a 
âi sviiâbes. el la dernière tovelle est le uHig-litrm^ <*>). Le 
troisième a dix s^^abe^. el la •lerui'^ne ttnetle est le btHm té:. 
Le quatrième est de dii SYÎtabes. et la deniièr^ vovelle est le 
■/« il). Le cinquième est de si\ syllabes, el se lemiïne par le 
■/■ {*). Le sixième est de sis sjllabes. el se lermine par le 
tmkm I • I . 



u.^>^^-—^JmmaKm^it"^ 


"~<"""~'_"SÏ3'-'' 


''^!'"'jt'2l 


tk^vcupho^. 





Ok rbfrfnnw parconre les lows et les moob^^nes poor en admirer loal«s le» 
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beautés. Que l'ëcrivain porte avec tui sod livre [tour les y inBcrtre; il reviendra 
latigué et dëcouragé , avant d'avoir pu ti-ouver qiidque chose qui égaie la valeur 
de mon âme. 

S" uM^.■gt^ Mas kumambaig. 
(OrDotUntsur l'eau.) 
Les stances de ce chant sont composées de qviatre vers. Le- 
premier a douze syllabes, et la dernière voyelle est le ulu (t). 
Le second a six syllabes, et la dernière voyelle est â ou a. Le 
troisième a huit syllabes, et la dernière voyelle est le ulu (i). 
Le quatrième a huit syllabes, et la dernière voyelle est â ou a. 

Exemple : 

n 

un ^ <ru >«) .mtn «g> «14 1 V 

«n Ml «a ^«m M» m M^ 

TRANSCHtPTIOll. 

Nota Kresnâ praptâ gêné Demi KtmH 
aion atetânà, 

sarwi kanmâ dm na iglàg, 
kakiprahu kSyâ igSpâ. 

TRADDCTION. 

Lortique le roi Kresna fut arrivé chez Déwi Ktinti, il lui Hit d'une voix douce 
et les larmes anx yeux ; tO mon cher prince , qu'es(-il arrivé , etc. ?i 

Lorsque, dans un poëme, un nouveau chant commence, il 
est ordinairement précédé du signe (^*(^^"(g4A mâdyâ-pâdâ 
ou pâdà moyen^. 

' aWaDDeer in een gedicht eene nieuwe versmaal aanvangt, wordt ïulks aangewezen 
<door bel leekea f ^ a a «fan b^^j , dal madyâ-pndà, mjdden pâdâ heel.^ {iavaamche 
Gratnmatiai, door D' J. J. de Hulland^r, pa^;. 187.) 
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Le nom d'un nouveau chant qui commence doit loujouis 
être annoncé dans le dernier \evs du chant précédent; par 
exemple : îe second chant du Brâtâyudâ étant un ^^nn»^^ sri 
nàiâ, le premier chant se termine ainsi t a3-rj»jTf ^-,-nn^Tj> «...Ùm 
tfl^in|™™n^^^ svrà savg Bofârâ Guru, lavoan jawâtâ sri ruHâ. 

Le quatrième chant étant un M>tnay,-~ kinantî, le troisième 
chant se termine par le vers unmMfKiv,Én>mmîi-. tan ânâ tgrawaii 
kanti. 

Le cinquième chant étant un ^lù^yi,^ dmgdaig gulâ, ou 
Mts^wiaj^» dargdarg getulis, le quatrième chant se termine par 
ce vers : iTji»«njnt:jj,i]inM^»^i awad aigarulul memanis. 
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TITRES DES PRINCES ET DES GRANDS JAVANAIS. 

POUR L'EMPEREUR OU SULTAN. 
onv ii\iAt^iutnnmi^\ iiniikiM*^ 1. Itgkoig sitiuh\m, kmgjeig ituuhu- 
»mviia^\ iAtinx3iiuitn\ ttjajipjxiiiaiiL'rtiTi natt, palcti buwâtui , sênâpati itg alâgâ. 



POUR LES PRINCES UE LA Ï'AHILLË HOIALE. 

^> ((irn.ùcMTjiiTi-Tnio^v iLtiSi tAïaè-. 9, Katgjerg patgèan , adipati , artom 
iff^'i^^ «iiJ«^»/.™-T.v ^£-'^-. -i«i«gAu «agira, gndibyii. rôj» pulra 

POUR LE PA>AHBAItA^. 



Pj, „™iS,i,g„,.,jja«,„,. 


3. k.^«e,.mmh.k.,i«.i«i 


s. H«..,iT>l*.^,,i?,«^,,,^->M,.«. 


li. Pmgèran adipnti purâ hnjii. 


,. „.,,,™„^,a„i!,..,..j„ 


5. Paigémi adipati hisiimà yiidn 



•ni ^^1 lyi.i'ïno^'iniiJinwjiin -j , Patgèran artyn panvlar. 

THintirTlUM. 

1 . Le célesle , le supptié . te pivot de la terre . \a («ircur des morts iiu cliaiup 
de bataille (généralissime), le iniséricurdieux , celui qui ratilie. le protucl«ur de 
la religfion. 

3. L'éoiincnt prince, le très-excellent. i'Hdote8cenl(vigiHirenx), le soutien des 
|>ays, le surpassont tout, le (ils dri pnnce. le roi de MaKiram. 

^. L'exœlleiit sanclilié . Irès-vénër«! prince de la tcn-e. 

h. Celui qui seit dans l'administra lion diflicile de l'intérieur du palais. 

5. Oeini qui sert dans rndininisti-atinn . comme l'ornement des hataillcs, 

6- Celui qui sert an milieu des lifrii-sses. 

7. Celui qui sert dans la salle des conférences. 
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tm»-n uut.mil in 8. PtogrroKarVfâ aâitKgèrà. 



«.« tf 




9. P„gimm,im,ûpmri. 

10. Pfl>rfr« ivtyâ Mto faMMM. 


11 


jrâ^^c-T.Mi^'^uju»! 


II. P«7âww^âiJ«M;MyÂ. 


•JMJ- 






™s- 


„..,c,„^^™«™^ 


II. P<«n>«^jijnium. 


1"- 

■"8( 


."•(-"—«■"■(Ô™ 


.3. B.»*— Vr^fi'^ 


ma 


jf u a in 11 *» .n -n u< i« *ii wR 


i&. Ai^(rn«V«A'iMMra. 




flo^c.-n«,B-««i«m^ 


,5. i>.v>hu «^ r<i^' r.v 




""ï°'""-"'^""^l*l" 


16. PMgêmieriifâhitieÊitniifi^al. 


"O-ïc 


,«,«-T,„^^«.,^^, 


.,. P.ifir,..ri,i tn^ iw~i. 


""T<"' 


ff u^ o'n M .A) -n luu Ut 


18. Pagmm ariyâ ivryi brnû. 


13""' 







8. L'excdkol serviteur da pays. 

9. Le terviteor qui rtgle les dépenses dn rayauiiM. 

■ o. Le prince des nobles. 

■ I . Le très-rempli de mérite ai obteituit tes récompcoses. 

i«. Le tris-KBipli de ménlei. le béras desooUes (fleardesbraTea' 
1 3. Très-Kmpli de mériles par les diffieahà de s'approcfacr. 
1 6. La noUe flear. 
tS. Ud hooHiM qm aspire aa po«*oir. 

16. tleat da rnoode. 

1 7. neor de l'aoxMir. 

|A. I,<? MiftI des parfaits pénitenU. 
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flr.«i. ,p,jj:>..i;-ii^.j£.*7^^«fl^ . 19, Tuineigguigmatgkudiniigigral. 

QO> f^iu.uunMN •iii, DipS winSiS. 

3'^~ y/lij™*^*jîj ' "J'- Prifggâ kutumS. 

«gy^ ll{i^iism»n\ -iS. Pramg medSitâ. 

^S> /M"""""'*" ^^' Siiryâ («jpârâ. 

«i^v ^^«mnjîiicjiay^ aS. Suryi di niigigrat. 

rafc,^ (^MfœnBfïiij^> a6. Sttryâmataram. 

ojTjv (;oj««runj-D\ ay. Suryâ di purS. 



""I" 



, PdAh atam. 



^"" //^*"«j(^' ag. Swgâpuirâ. 

rajrm^ f;iâ<u«on7i'n> 3i. Dipâ negarS. 

c;«li^ ifiS>iJiiSuttn\ 3ll. Dtpâwtl/Sm. 

'pSiS'' ffunuiiMu» 35. Adi turyâ. 

i(). L'excellent administra leur des terres, 

90. Le soleil éclatant. 

■ji. Le noMe prudent. 

•i9. L'administrateur des terres. 

93. Le chef de la gueire. 

3Û, Le soteil des terres. 

■i5. L'encellent soleil des ferres. 

36. Soleil de Mataram. 

97. Soleil du palais. 

98. Pivot du monde. 

99. Pilsdu soleil. 

3o. Administrateur des terres. 

3t. Flambeau ou soleil des terres. 

'ài. Gouverneur des nobles. 

33. Chef des terres. 

3/1. Fils de la béatitude. ' 

35. Excellent fds. 
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, § ^^s-j s^^a 
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FAC-SIMILE. 



En faveur des personnes ^ai voudraient s'initier à la connaissance 
des manuscrits javanais, j'ai placé ci-après quelques fac-similé avec 
lesquels elles pourront s'exercer, et , pour aider les commençants, qui 
trouveraient trop de difficulté à les décliiffrer, j'y ai joint une trans- 
cription imprimée en caractères droits. 

La première pièce est la copie d'une quittance de Mas NGabei h 
M. Gerike. 

La seconde est extraite d'un livre d'instructions religieuses. 

La troisième et la quatrième sont prises du Brata Yuda, et vien- 
nent, la première de M. J.Crawfurd, et la seconde de sir T. Stamford 
Rallies, et ont déjà été publiées dans le savant ouvrage de M. W. de 
Humboldt sur le kawi. 

La cinquième est la première page d'un livre de chroniques ja- 



I. 

im[| u Si iniM Tn M «iifl fw (Q Mil I e iM m oi iSn M 

im oj inn isn o D m -^^ \ « inji lin o oji oJi *» ^ (nj oji o 1^ 

a. CL I a 

iKïiiKiifltU[Me^iKi~inMT(i|(a-Jim\iiJU(Kgimiçi7ajïiqini am (qo\ 

Tn u 0011 î \ lin iKH iM ttsn M u OJU f u ap a«i 1 iino aiTn n^ 

uaaj\ \iiu(asgaj|(iîr»j«uiW(M*inSiiJinîOiJii% oja 

(I^uae;fKn«u\ ii]ammnJiiJn£iiHÙisnoMtâii<Min«|(uimij|iKi^ 

Diqmzecbv Google 
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o Q a û 

a«u3ino3iniuiuaaag\ p\ mn tiKnTUiKiiinjiiLinaqinEii^^au) 

II. 

n(uiiEi|(nnajt(KïiiuioiHi[im (iciâ:j|,(nn t "^ 

(cm 0(K]nnaojniKii[KTiMiniLCia{i)^i>aiontK)M^(rur'^ aaiiiu 
(Lni>ci(nf)\ miiKi^KiiaïKi'^ ùanno}on}iinin«iajsnaaEiiiiA(m.iiâ 
ani'^ iLin[n(Ki)\ iiJiiitn(o;iLin^ (KniniLiiâM^r)iKig\ (uncûiin^ 

ituiKibLiur^ nnonniniqiEiinavLNMimimannanriasiiTNimcmciiKb-^ 

aoan .a o a. Q 

micrtoieiuciKisii'^ (uinMazt(Mnnniiici(niim3'ïi(tnii>nEniui)\ anmiu 

on-^UBN MiuuKHicmna^isii-î^ (inn^&fi.(iTii?o(iJijiiiKi(n(i:iiKT)-Jii 

MÎmoncin.'^ (uiJiajuiiuniaiiuiiiJiaji^\ oamn-jninioijniijuei'n 

âajnjij-îk iMisnMO(ï|W-Auasnmaq,(iJijiinaJi~iv\ atunKi-iiniilnam 

iLn(Hïtfliîâa,flmiï\ (ïJi 11(^3 Ml cmo (TOI "î. 

III. 

M oj "Ti (g f (un cuji (mjj "10 M o TH la offl n «1 am im a 



/ 



iHn \ nmi (nj) ara e qTl [M nsii aË;nKl n oo) [M n Hi (p^ y » lun'ïliKl nii m 



(S^ici^a, 



nTi [M BSTi «eSi m oo) w n w (PTi y t lun'ïiiKi nm m- 



cq 
wi mTO en a lâi o KWTn Mm amm fiiTn nn nnoTn âfi El HH* ïiî^ 

nsnnunisn^iiinmiM'iioKnuacnminoRi^ 

iMiEiiiaiK)(Kii(LiioiKinnnitsin[^cno(moano[Kiii|iûJiini^ imaj)! 

(Mci)icii(çnn 

DiqmzecbvG00<^lc 



IV. 



(M IM'II (^ ? OJll lUlJl 0^11 (M OTI e lUI) n [Kl [OJI O O (KO lU'VI (El IKÏI n 

flùi(MTn\ aâ(o(isTn(iîïi]\ (un(o?voni^jiajij\ oimjii;^\ omoaex 

/ . Q a Q Q Q/ Q 

»jieTn\ nji{a^Knw||iuuiKi\ on)(i^aji\ iuï)ïuniKi\ »j|[ki(ki\ ajin 
(oiiKiiN (a(Mî'î>.(Kiatii\aBt«lij] o^TiunKHJnriJiaJiN ij)(a^is^ôi 
a(a(iK\(M[KiMi\e(MaSiTriiijrtaji(â^aiKiD]] (njiiniiaiâoTn\iMiiti) 

Q Q Q ÛO a ,/„ Q o 

a5i]af;\ anin[KTi[M|i^[p')aaJlii£;)iuin'vliK)miKi nnuauN MimiN ocn 

o/q o/ QO../ /O 

po-ïi\ ruiïmiu™TnMii\ Moa)(i5iiciE;\ oaiBi(Kii(M(isïiiu(ËgBi|\ 

Q Q □. 

a,/. /□ QOQ Q 

ajiiu(ij(OKi] iianwmiHiTiisnoasiiotieïin'iianniKiiKtTnwffliriTn 

a ctv / a g 

(KiŒiojiafnoji nomixiN 0J3Ji[™i|aqEi(Kiiiiçnn\ ooejn omincuasii 

a oo Q / Q q 

iKiuiajixanianMUicinnami^MiN (inann(ai^\(Kiioino]2ao\<eri]ji\ 

(M(a5nMKi)ituM\(iniimiDÔi!i^ ]|aaaj|3n(>Jt2ctsi[)|t»(iTii^[in[}onsn 

iun(jgMinnniKi\ iâiKi(Kïi\ (nnotuissnâtLnuN wnmftgimMeiMTnai 

. û / oo- qû x> Q Q 

iKTKUVKnoiiiEJiiKiiKiix (uinmann«iiKi|i |i[Kiit]iLnnflSï]|iajin(isiiit;niin'M^ 

o Q Q / „ û 

iuarin!)jiiiTiiK)'viii5iiiKiinasji((Mi]£a2iaii(]nn |j(Kii(un(isi)||\ iKnaniasnN 

o o 

ajinisi %cinniiKiiKij| 
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V. 

unasI1^<r)(l5na^1^ Kum 

Q a ex. . 

uiunMJDiKn 



/ a a a û 

MiKii[jjiKTnjiuiifi(mmt iiJîliiniuKU[ij|(Hi)ii|oiK uiuï] 

aaniutuirit «10111*100^10(11515111(1^11-1101 iuïiiSi[»JiJi{Eg(itiBafiinfl: 

nqiuitiiuaJnajiint, ajnuuKKïiiainnçnnaJi: ina[U|io(asn(k[|iilj|io[kl 

mnMiiiwiQnnn uiJ](asig(ijiiiAj)[|ism(]mmjii)ajij (ùiJU||i56nm(iuiïyi 

miKUiMiint am'viiuiiHir]u(asni|[Ki(nj|[ai9iB: (kn(ÛJ)||(KiiijEn!ixnE)i(i^ 

iiuji^: (^qEnOitàKiJiamojtt eoniniuioiuiiKiiPïniHiiinit oo^o 

û û . OCTv C*<tv û. û Q 

inamiiuiinî iKii<3£En(KviniM|i i6:eiKrajniniMiieoi «uniKiiiLjnuiiiisn 
dâiÊiraïKi-âiaomcaï a^iiJiEiicman-inonnoigiimji ajiEiiiKnniKflJi. 

(KiomriniLaodnif^ï iuaiûoiMoa^%nirin(uit (i^9nnajiii5n..3(ruf 

ûQ Q.Q o-„àQ ao a 

ujiiunuin:: iiaiiMiru?(KiioiniiiiKii|i uKianniiiunanninjioaJi^t 

i|02'Mj){i£nnmn(ViL uninMisnami^: ^Emmo^uiiuioso: ojkki 

ïi'ïiiKi?(a^«ri(n[kii(isnfviani»{iianjiîi [MoiiLCin|viiniijUi(niiifliaj| ma 

«ir^iiaooniKÏncinninoisiigï [KiKOMiuiiiL^ifjqxiiEJiiQnciiscnii 

iQ n 01 1}.! »ji ocnin D (^ 01 iKn : in o 3 ^ (K1.J11 1x1 oqn o im t U 1^ 

(uifKiujivuoK [mou((^iijneiiîiitan(Miiiintj(j)|Tiii iunÉ|nnnT 

ijn iini^iMi| (rn t M mimiju (im o n aq (iqu])| (^ 

^«^'iI'û11''™'Sl'*"ÎÎ^^^'''^^'*^^ oiii^TnoiiJiinj|cn)|tuiu 
àaiiKint tuiiKim«i,(iàjiii"îittriiiju: ojinuojiaïuiiq 
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raGcnuinî o[(i5niaiKi(ijniKiii[UR(iaiiiqiiji]i'noi: it]{L0Ki((m.(]nm'3n 

nrmviranjiii [iJiKuiaso'ïidng.nnnniiss,!^: iiRe|,[ouajinD^iEi(Uiu 

~ a / a 1 Q 

itimitxunTnamÈicinnj OonaiMT: (Kiiuj[|aJIW[|?iJJKiiKnî EflBianiLa 

MiKiiuii'no:: ina^(Ki(»nrïiinnnnnmvt::iJU(isn[iJiiÀ|)||Qm'in:i^ 

uiniuiiiaiiKi'nt (^iKiiu[(^qà^a^|(ajoniEniMajiniâan)[Ki|iniLaa|iiq 

~ïiKiiJno»ji^iK)|iajj iLÛ||[KiinMiqiiciJ)|(t]M^oRaitî cuiinujiaiKii 

ii^ajiini^'viiqint (c^iEiiiuiaJKiciiiiLaHTaicinn: i^eamtKitMoiMit 

Q a. . 'qn O - . Q 

(MTfimnafni^^raflEt lifliiasiiojKijynMiTnici; ajinOTi^^aiicyiiiBiUMiit 

iMLpinsrMvniuiajiiLO: (t^aaoff^ijnin(icu||in[io'iniiaiùnrnn lUi 

ooiHniKi^lliKiiniici]! 
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CORRECTIONS. 



ligne i3,au lieiide tf mi^ui dérné, tiaei^^iui^ 
verset 5', au lieu de -mimpi^, liset -nî.vîiiuv. 



nolei,aulicude t^.i^cni^v eiggoa, lisez uni^nrifv mg:^- 
Lgne 35, au lieu de iufn9^\, lisez >^<^^^ ' 

l^e 17, au lieu de ■njiutniJJi-»!™^» , ibei nwntytniMinnfv. 
ligue 91, au lieu de i:nh tai'miiJ/l\ , liseï t:in^iis»ana~a^\. 

ligue 17, an lieu de lUl^, liaei Ktaju. 
Page loif, ligne 35, au lieu dennn «luii^v ^alofe, liseï «iTi)i«in.i»mji goj^Ji. 
Page i3&, ligne 33, au lieu deiiive»(\ iMah,l\eet nntfi^ kalah. 
Page t3A, ligne sA, au lieu de o^iiî^i^k laledA.Wseï iuiu^a^j,n^\ takedA. 
Page lAo, ligne i5,lisei ,^u«^ij^uib»;>. 
Page lâo, Ugne ah, au lieu de icm\ inâlâ, lisez iijitn\ vàaâ. 
Page 1Ù8, ligne ao, au lieu de •s»et~t\ tampa, lisez uvim.is Ioi^. 
Page i56, ligne g, au lieu de >u«]I^IlUj^, lisez uninir»^'. 
Page i65, lignait, au Ueu de QtMi^-, lise» jùap«iy>- 
Paee 168, ligne 3, an lieu deuHlwn^, lisez ii.>>n>cn<- 
Page i6lj, ligne ao, au lieu de iLtui^-i, lisez aju.t'^p- 
Page 170, ligne a a, au lieu de aigin tefcâ laiton, lisez aiginlé hiUiigoii. 
Page 173, ligne 8, au lieu de u.p>j,-it.'ni^>^\,lmt iuii.i,iifiunin^\. 
Page 173, ligne 9, au lieu de i:iiik\, lisez i.-nui\. 
Page (75, ligne 35, nu lieu ivfiU, lisez soM. 
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